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MEMOIRE 

POUR 

FRANÇOIS-CHRISTOPHLE- 

HONORÉ 

DE KLINGLIN, • 

PRETEUR ROYAL. DE LA VILLE 

. DE STRASBOURG. 

r 

Près avoir partagé dans 
*^ A ^ l^s fers tous les malheurs 
^'^ )^ de mon Père , fa mort 
^^^^ vient de me faire éprou^ 
ver le coup le plus cruel dont une 
ame ienfible puiile jamais être fra-* 
pce* J'ofe le dire , le déchaînement 
de fès ennemis , le fuccès de leurs 

çomplots , la confternation denotre 
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Mémoire 
famille , le renvcrfement de notre 
fortune , l*horrcur de la prîfon , tous 
ces maux réunis ne m'avoient point 
ébranlé* J'en voyois le terme mar- 
ç\}iè par la juftice 6( la vérité , Se 
je l'attendois avec cette iécurité 
qui confole & fbutient Tinnocence. 
Mais j'avouerai qu'accablé par la 
perte irréparable que je viens de' 
faire , la douleur m'a tout à coup 
plongé dans une efpcce dlnfenfi- 
bilité 9 qui confondant pour moi 
tous lesévenemens (embloit anéan- 

te 

tir à mes yeux la difFérrace des biens 
&: des maux* Également incapable 
d*crpércr & de craindre , je îerois 
ainfi refVé dans l'inaâbn &: comme 
inanimé , fi l'image de ce père fi 
cher , que j'avois làns celle fous les 
veux , tfavoit enfin elle-même ré^ 
veillé la nature > & rappelle ma 
jaiion en iwc montrant ce que je 
idois à (à mémoire* 

CeA alors que ranimant ce cou* 
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DE M. DE KlINGLIN. ^ 

rage dont il m'a fi (cuvent donné 
des leçons & des exemples , j'ai 
réfblu de le venger avec éclat de 
tous les traits d'opprobre & d'igno- 
minie dont l'envie &c l'impofture 
ont tâché de fouiller fa réputation 
fur la fin de fa carrière. Allure de 
confondre le menfonge & la calom- 
nie par des faits notoires , par des 
aftes authentiques , &c par des mo- 
numens publics , je me flate que 
tous ceux qui ont honoré mon 
malheureux Père de leur confiance, 
de leur eftime & de leur amitié 
pendant fa vie > le trouveront après 
fa mort digne de leurs larmes & de 

leurs regrets. 

C'efl: une juftîce que tout le peu- 
ple de vStralbourg lui a déjà publi- 
quement rendue, lorfqu'accourant 
en foule pour s'acquitter envers lui 
des derniers devoirs, on a entendu 
la Ville entière retentir des cris de 
fcs Citoyens qui pleuroient, difoient- 
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4 Mémoire 

ils , un Protecteur ôc un Père 5 que 
Ja mort vcnoit de leur enlever. Quel 
éloge moins fuiped, quelle apologîç 
plus touchante & plus iiuuorablc i 

Quant à m?t défenfe perfonncllc , 
elle iè trouvera naturellement con« 
fondue dans la juftihcation de mon 
Père 5 puifquc a'ccufcs l'un & l'autre 
comme complices des mêmes cri-* 
mes y notre caufe cd commune» 
Mais quels font ces crimes pour 
ieiquels on nous a tous les deux 
déférés à la Juilice ? 

Ccft ce que le Public ignore en- 
icore> ôc ce qu'il n'apprendra qu'avec 
étonnenient. Au relie, avant que 
de l'en indruire , je dois lui faire 
connoitre par quels chengiins la for- 
tune nous a conduits jufques. dans 
cet abîme de malheurs , 2c je ne 
fçauroi^ mieux remplir cet objet 
qu'en préfentant le tableau de la 
conduite qu'a tenu mon Père pen- 
dant pr^s de trente années qu'il a 
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DE M, DE KlïNGLIN* / 

ea k dangereux honneur d'être en 
qualité de Préteur Royal à la tête 
du Magîftrât de Strafbourg. On 
verra fi les talens y la capacité , Sc le 
zèle qu'il a fait paroître dans toutes 
les occafîons , Ci les (èrvices fîgnalés 
qull a rendus dans cette place à ia 
Patrie & à l'Etat , dévoient le mener 
à une fin au(fi cruelle que celle qui 
a termine fa courfe. 

Pour moi qui n'ai encore occupe 
cette place qu*à titre de furvîvancc y 
&C qui n'en ai fait les fondions que 
dans les courts intervalles où mon. 
Père fc trQUToit ou malade , ou ré- 
tenu à la Cour pour les aiFaires .de 
la Ville i j'ai toujours eu lieu de 
croire que j*en.avoîs rempli les 
devoirs à la iatisfadion du Peuple , 
du iVlciglflrat 6c du Miniftère 3 du 
moins .n!ai^je jamais vu ni entendu, 
perfbnne ie plaindre de moi , ni 
me marc]uci* le moindre méconten-» 

tement, je peux dire que ii dans 

A3 
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le cours des aâPah es je n'âi pas eu 
Toccaflon de me faire honneur par 
des choies mémorables ou impor- 
tantes 5 il ne m'eft du moins jamais 
arrivé de rien faire de fulpcd ou de 
reprélienfible , auili je ne içache pas 
m'étre peribnnellement attiré aa« 
cuns ennemis , fi j'en excepte ceux 
a qui Hntérêt mal entendu d'une 
ambition outrée a toujours rendu 
la place de Préteur 6l le Préteur 
lui - même odieux* ^ 
* Quoiqu'il en foit , je crois devoir 
prévenir ici mes Juges le Public, 
que de tous les faits dont je vais ren- 
dre compte , il n'y en aura aucun 
dont je ne rapporte la preuve par 
ccf it : j'avouerai même que mon 
dellcin étoît d'abord de faire impri- 
mer toutes ces pièces juftîficatives 
à la fin de ce Mémoire , & je fentois 
tout i'cfiret que je de vois attendre 
d'un corps de preuves fi complet ,v 

mais j'en ai été empêché par deux- 
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DE M. DE KlINGLTIN. 7 

confidérations particulières qui ont 
prévalu fur celle de mon propre ii> 
térêt. La première eft la crainte de 
fatiguer le Public par une quantité 
étonnante de pièces dont TaiTenv 
blage auroit formé un volume énor- 
me. La féconde plus iniportante 
encore & qui feule fuftîroit pour 
' me déterminer , eft fondée fur la na- 
<ure de beaucoup d'anecdotes Hn- 
gulières répandues dans plu fleurs 
de ces pièces , 6c qui font telles en 
effet qu'en les rendant publiques 9 
Je manquerois à la modération dont . 
je me fuis fait , en prenant la plume , 
un devoir inviolable. Mais en faif^nt 
un fi grand fàcrifîce , je me flatte 
qu'au moins perfbnne ne trouvera 
mauvais que j'aye joint toutes 
ces pièces au procès , je ne J'ai fait 
que par la néceflité d'une défenfe 
légitime , perfuadé d'ailleurs qu'a- 
près avoir palfé fous les yeux des 
Magidrats les plus iàges^ elles rede- 
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8 Memoike 
ront enfeveiics à jaauis dans le fe^ 
^cret de la procédure. 

Mes Juges (ont donc furs de trou- 

ver fur chacun des faits que je vais 
leur cxpcfcr , les preuves les plus 
précifes rangées par une fuite de 
cliUffi es ou numéros relatifs à Tordre 
des faits. Mais avant que d'entrer 
dans ce détail» je ne içaurois me • 
difperiTer de donner une légère idée 
de la forme du Gouvernement de 
Strafbourg , Se des difFérentes com- 
pagnies qui compofent le Corps du 
Magiftrat de cette Ville. Ce pré- 
liminaire me paroit d'autant plus 
néceifaire , qu'il s agit ici de ce qui 
s'efl; pafle dans une Ville , dont les - 
ufàges n'ont preique rien de reUéai* 
blant à ce quis'obferve dans le refte 
du Royaume* 

La Ville de Strasbourg, avant 
qu'elle fe (bumît à la (buveraineté 
du Bs^oï j avoit toujours été une 
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DE M. DE KlINGLIN. ^ 

Ville libre , qui formoit comme les 

autres V illci> Impériales un État Ke- 
publicaîn , & qui faifoît partie du 
Corps de r£mpire« Comme telle 
elle fe gouvernoit par les loix qu'elle 
fe faifoit elle-rnême , &L elle jouiflbit 
d'ailleurs de toutes les prérogatives » 
ôc de tous les droits qui font com- 
• muns aux autres Etats fouverains 
du Corps Germanique. 

Lorfqu'elle fe rendit volontaire- 
ment au Roi en i ^8 !• un des prin- 
cipaux articles de la Capitulation 
.fut qu'en la recevant lous fa Royale 
protedîon , S. M. la conferveroit 
pleinement dans tous ies anciens 
privilèges , droits , ftatuts &L coutu- 
mes 5 & que le Magiftrat refteroit 
en poiièilion de tous iès droits de 
Jurifdidion civile &: criaiinclle, &; 
nommément dans le droit d'élire , 
comme il avoit toujpurs fait , les 
Membres de fon Collège , U d'ad- 
miniftrer tous les domaines , droits 
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& revenus de la Ville, & de toutes 

les dépendances, {a) 

Ce Corps du Magiftrat ctoit alors 
comme il l'elt encore aujourd'hui , 
compofë de cinq Compagnies prin- 
cipales qu'on appelle le Collège des 
XIII. le Collège des XV. le Collège 
des XXI. le grand Sénat , & le 
petit Sénat. Il y a outre ces Com- 
pagnies, quelques Chambres ou 
.Tribunaux inférieurs , dont il ell 
inutile de parier ici. 

Le premier de tous ces Collèges 
cft celui des XIIL II eft compofé 
de quatre Gentilshommes qu'on 
pelle Stettn)ei{bes,c'eft-à-dire Pré- 
teurs ou Maîtres de la Ville, des 
quatre Confuls qu'on nomme Ara- 
meiftres , c'eft-à-dire Adjoints aux 
Maîtres, & de quatre Bourgeois, 
qui par une longue expérience fe 
trouvent inftruits des affaires de la 
Ville. A ces douze Confèillers ic 
{a) Voyez la pièce i^^ 
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pint un des quatre Préteurs de 
quartier. Ce{l cette Compagnie 

jqui prenok autrefois connoiirancc 
des affaires de la guerre ^ des fortin 
ficatîons, de Tarcenal , de la levée 
des Tioupes , des Anibailadcs &C 
des négociations iecretes avec l^£m^ 
pereur &c les autres Souverains. 
Tous ces objets fe trouvant aujour- 
d'hui réunis fous ^autorité immé* 
diace du iloi, ce Collège ne con<« 
noit que des caufes qui lui viennent 
par appel du grand &C du petit Sénat» 
La Chambre des XV* eil: compo- 
fée de cinq Gentilshommes &: de 
dix Bourgeois diilingués. Elle a la 
direcl:ion de toutes les afFaires qui 
regardent les revenus de la Ville &C 
rœcoîiomîe de (es biens , c'eft elle 
qui eft chargée de veiller à l'obfer* 
vatîon des loix des ftatuts* Elle 
a le droit d'élire les quatre Ediles^ 
qui (ont les Tréforiers & Diredeurs 
du domaine ôc des bâtiinens de la 
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Vilic , & prefque tous les autre* Di- 
recteurs ou Commillaires prépofés à 
la manutention des principales par- 
ties de la Police* 

La Chambre des XXL ne porte 
ce nom , que parce qu'elle étoit au- 
trefois compofée de vingt-un Offi- 
cicrs« Aujourd'hui elle cil réduite 
à quatre ou cinq &C quelquefois fix 
Confeillers , qui font an Gentil- 
homme y deux Confuls &c deux ou 
trois des plus honorables Bourgeois 
de la Ville. Us ont voix délibcra- 
tive dans les Confeils réunis des 
XIIL & des XV. oùils font appelles 
pour les affaires (êcretces. 

Ces trois Compagnies lont appel- 
lées le Gouvernement Ilable , parce 
que les fu jets qui les compoiènt ne 
le renouvellent point tous les ans* 
Leurs offices font perpétuels. Il n'en 
eft pas de même du grand ôc du 
petit Senat« 

Le grand Sénat cfl compofé de 
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DE M. DE KlINGLIN. ij 

trente Bourgeois , dont dix (ont 

Gentilshommes , & de ces dix Gcn- 
tiishomtoes , quatre font Préteurs 5 
ces quatre Préteurs préfident ciia-» 
cun pendant trois mois avec le Con- 
ful qui rcfte un an en fonction. Les 
Sénateurs s'éiifent tous les ans y de 
manière cependant qu'ils ne quit-^ 
tent leurs fonctions qu'après deux 
ans de iervice* C'eil à ce Tribunal 
que fe jugent la plupart desafifaires 
civiles 5 &c les affaires criminelles s'y 
jugent en dernier reilbrt. Ce corps 
â de plus le droit d'élire les Trium- 
virs du tréfor > appelle la Tour mx 
Pfenings , & les Triumvirs de l'Ecu- 
rie publique, charges de la levée des 
jEaxes miles fur les mailons. 

Le petit Sénat efl compofé de fîx 
Gentilshommes 5 &: de douze Ailef^ 
fcurs roturiers. Dans ce Tribunal 
fe jugent les cauiès qui concernent 
les tcilamcns y les hé ritages , les 
fonds, les fçrvitudes , les débiteurs, 
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les cautions , les contrats , &c. fî h 
lomme qui fait l'objet de la con- 
teftation excède i ooo. florins , elle 
cft du rcllbrt du grand Sénat. 

La Bourgeoifie de Strafbourg eft 
partagée en vingt Tribus ou Coni- 
munautcs , telles par exemple que 
cçlle des Marchands y celle des 
Bouchers , celle des Boulangers , 
&c. Les Gens de lettres noni: point 
des Tribu particulière > ils'ibnt reçus 
dans celles de ces vbgt Tribus qu'il 
veulent choHîr. A l'cgard de la 
NoblelFe , elle forme une Tribu k 
part. Chaque Tribu a Ion Chef ou 
Préfident qui eft choifî dans la Ma- 
gilirature perpétuelle > elle a audi 
quatorze Echevins &c les Juges par* 
ticuliers qui ont à leur tête un Tri- 
bun^ Tous ces Juges de chaque 
Tribu font élus par les fulFrages de 
la Tribu à la pluralité des voix , &C 
décident les affaires qui incéreflent 
directement leur Tribu, 
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BE M. DE KlINGLIK. l j. 

C'cft dans ces Corps ou Commu- 
nautjés que le grand Sénat choiïîc 
tous les ans à la pluralité des voix 
des Officiers de Police qu*on appelle 
les viiiteurs jurés , tels que les viii- 
teurs du pain , les vifîteurs des vian- 
des , les viiiteurs des moulins , les 
viiiteurs des ialines » &Lc. 

Après que le Roi eut confirmé 
tous ces établiOlemens 6c la forme 
de ce Gouvernement municipal par 
la Capitulation de 1 68 1. il crut de- 
voir en i68y. mettre à la téte de 
ces Compagnies un Officier décoré 
du titre de Préteur Royal , qui fut 
chargé de veiller à tout ce qui 
pouvoit incéreiler le fervice de S# 
M. Pexécution des ordres de la Cour 
& le bien public. Ce Magiftrat qui 
eft l'homme du Roi devoit avoir 
précifément les mêmes fonctions 
qu'ont les Commillàires départis 
dans les Provinces , &c outre cela le 
droit de, préfider avec voix délibé-. 
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racive dans toutes les Compagnies 
qui comporent le Corps du Magi- 
'ftcatdelaVille. 

Le premier qui fut honoré de 
cette charge, fut M. Obrecht [a) 
ancien Avocat Général de ^tra- 
ibourg , ion fils lui fuccéda > mais 
celui-ci ayant trouvé cette place 
trop difficile à remplir , il y renonça, 

iur fa démiilion Jean-Baptifte de 
Klinglin mon ayeul Procureur Gé- 
néral de StraiGbourg >fut nommé par 
le Roi le trente Mars 1^06. {b)\i 
exerça cet office avec honneur peu- 
dant dix-neuf ans , & fes fervices 
ayant été agréables à S. M. il eut la 
. iàtisfadion de voir en i-jzi. Fran- 
çoîs-Jofeph de Klinglin fon fils élevé 
à la même dignité à titre de furvi-* 
vancc. {c) Ainfi mon Père a été 
,décoré de Toffice de Préteur Royal 

1 ('i) II. 
(b) N" m. 

• (c) N° IV. 
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de Strafbourg pendant trente an* 
uées , il en a pleinement exercé 
les fondions depuis la mort de moa^ 
^ ayeul décédé en 1725*^ 

. Pendant qu'il a eu Thonneur àc- 
remplir cette place également im- 
portante & difficile 9 il efl de noto*^ 
riété qu'il s'eil toujours conduit 
d'une manière propre à lui mériter y 
non feulement Teftime de iesConci-^ 
toyens quilafervisde tout ion pou^ 
voir , &la bienveillance des Priaces- 
du Sang , des Princes étrangers , des; 
Maréchaux de f rance, desQâîcie» 
Gcncraux & de tout le Militaire ^ 
avec qui il a fans ceflè été dans^une 
relation necellàire utile au biea 
des affaires , mais encore la coU'- 
fiance & la proteâion de la Couir 
& des Miniflres.,. qui connoiiTenr 
parfaitement les fervices iLgualés 
qu'il a rendus au Roi &c à TËtae dan» 
ks conjonctures les plus dciicate5«» 
Les preuves dç ce ^"on avance icl^* 
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{ont écrke&fbrt ampiemeot» {oit dans 
les Régîtres du Magiflrat, foie dans: 
les Bureaux du Miniftère , foit dans 
une multitude de lettres qui con^. 
tiennent les détails intérellans de 
fa correfpondance journalière avec 
les Miniikes » 6c avec les Officiers 
Généraux des Armées. J'ai joint 
au procès une quantité prodigicufe 
de ces pièces originales qui prou vend 
que depuis vingt-lcpt ans les Mi^ 
niftres &: Ic^ principaux Officiers des 
Armées n'ont jamais cefle de louer 
la conduite de mon Père , & d'é- 
prouver les effets de fon activité &C 
de ion zèle pour le ièrvice du Roi 
& pour . ri]^nneur de la nation#^ 
Toutes ces pièces font produites 
fbuslesN""^ (i») 

. Pendant la paix on Ta vu iàns 
ccfle occupé de tous les travaux 
qui pouvaient contribuer à la fureté 
ic à rembeililTement de la Ville , à 

' {a} Voyez kliaircN^.V. 
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rutilité & à ragrcment de fcs CU 
toyens y i la fanté à la coiiinio-* 
dite des Troupes qui en compofeut 
la nombreuie garnifbn. 

C'eft pendant Ton adminiftration 
que le cinquaatiènie > le dixième &i 
le vingtième ont été fucceffivc- 
ment établis » & Ton ne Içait que 
trop de quel œil républicain une 
Ville telle que Stra{bourg , jaloufe 
de ia. liberté &c de ies privilèges^ 
envifage ces fortes d'impôts que la 
ncceflité des cîr confiances rend 
néanmoins indifpenrables. Gepen* 
danc c'eil au milieu de toutes ces 
non velles importions &: dans le terni 
même que la Ville y^a contribué , 
que mon Père a été aûèz heureux 
pour lui faire entreprendre une in- 
finité d^ouvrages publics , tch que 
rctablifTement des Cafernes pour 
FArtiHerie , des logemens pour tous 
ks Qâiciers de la garnifbn , d'autres 
pour le Lieutenant de Roi> pour le 
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Major > TAide-Major , pour le Com^ 
mandant , pour Tlnteadant , pour 
TEvêque > aautres alFez confidéra- 
bles pour loger deux batailloDS.^ 
des Fortifications, des Marches pu- 
blics, des Hôpitaux. Tout cela s'eft 
exécuté avec des dépenfes iocroya- 
Lies dans des circonflances aLïcz 
. facheufes , fans violence > fans mur- 
mure Se ùtns qu'il ea ait coûté un 
foi au Roi. Aufli voit-on par toutes 
les lettres du Minlftcrc que je rap* 
porte , dans quels termes, fiaxeurs 
les Miniflres ont fans ce0è marqué 
leur fàtisfaclioaà mon Père , & d« 
combien: d'éloges ils ont honoré 
fous fes ferviçes^ . 

On fçaît que pendant la guerre^ 
moa Pt^re ne s'cA pa$ livré à des 
loins moins, intéreirans }..coni(iic là 
connoiflbit parfaitement toute Mt- 
lemagne &; prefque tous les Princes* 
idc l'Empire,. & que daiileurs il 
avoit f4it une étude partieuilère de 
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tout ce qui pouvolt avoir rapport 
à l'art Militaire &c aux aôaires de* 
la guerre y combkn d'avis falutaires« 
&de coafeils împortans n'a-t-îl pas^ 
donnés > On fçait entr^'auiEres que 
dans une circonil^ce infiniment 
' critique, le falut d'une grande Pror 
vince &c peut-être d'une partie plu& 
coniidcrabie de PEtat dépendit de 
Texécution des mefures & des pré- 
cautions qu'il avoit indiquée». La 
crainte de paroitre vouloir dlmir 
nuer la gloire des Grands Hom-^ 
mes qui n'ont pas rougi de profitei: 
de fcs lumières,. ne n}& permet pas 
d'en dire davantage; 

Les dépôts du Miniflère doivent 
auflî conkrver des monumens ho^ 
norables de ce qu'il fit pour le rem- 
placemott d'une quantité inrimenie 
. de grains dont^* M. avoit belbin y. 
& que la négligence & lamauvaiiîr 
.adminiftratioD des Entr^epreneurs* 

avoit laiilé pterque totakmg^dsn 
géririt^ 
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Je rapporte fur cet article les 
lettres des Intendans &c des Mi-> 

nillres , &L Von y voit que la Cour 
regardoir mon Père comme le fèul 
homme capable de faire réuilir une 
entrepiif^ fi difficile en elle-même, 
& fi efièntieile alors au bien des 
afifaires^ 

. D'un autre côté j'ai joint au 
procès une liafie de lettres de M» 
le Cardinal de Fleury » de M. Orry, 
de M. d'Angervilliers, de M. de 
Breteuil , de M, le Ceinte d'Argen*^ 
ion ) de M« le Prince de Conty , fie 
de MM. les Maréchaux de France 
de Noailles , de Broglie, de Coignyt 
de Saxe , de Beile-Ifle , qui font 
alTcz connoitre avec quel zèle ^ 
quelles dépenfes, &c quel definté-^» 
reilèment 'il a perpétuellement en^ 
trerenu dans les pays ennemis des 
énûfiaires y qui Pont mis à portée 
de donner ians ceiiè aux Généraux 
dTarméçs des oouyelks iures > U de» 
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avis cîrconftanciés de tout ce qui 
ie paflbic dans les armées eniiemies.^ 
Dans ces lettres on lui a toujours 
rendu la juftiee de reconnoître qu oa 
n'étoit jama& mieux informé que 
par. lai des forces , des projets » SC 
des mouvepcns de l'ennemi i &c m 
coniequence' on vôît que les Mî^ 
niflres ôc les Généraux lui recom^ 

■s 

mandoient perpétuellement de con- 
tinuer ies foins Se (es attentions pour 
cet objet > àC fur-tout de ne ména^ 
ger aucunes dépenfes pour confer- 
ver , & même pour étendre & 
multiplier ies relations &: ies correi^ 
ponJances. Auffi n'a-t-il jamais 
rien épargné y ni rien négligé pour 
ie reiKire utile en cette partie , Sc 
comme il a toujours bien payé , il 
a tou joursété bien férvi. Cependant 
ks Miniilres f^vent qu'il n'a jamais 
rien demandé, & qu'en effet il ne 
lui a jamais rien été payé de tous le» 
frais qu'il a faits pendbat les diiïe.^ 
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rentes guerres pour l'entretien de 
{es cmmaires > dont plufteurs aa 
moment de fa nGK>rt étoieat encore 
pcii/ionaés à Tes dépens , en exécu- 
tion des engagemens fecrcts .qu*il» 
,ay oient exigés pendant la guerre, {ay 

Oeft en cunildcrarion de tous ces 
iervices, dont S. a fait elle-même 
à mon Père Thonneur de lui mar-- 
qucr fa làtisfadion , qu'EIle lui a 
wcceiEvement accordé le Brevet 
de Conieiiler d'Etat , &L pour moi 
la furvivance (^) de fa place de 
Préteur Royal. Dans le tems que 
nous reçûmes en 1744* cette der- 
nière marque de la bonté du Roi , 
j'avois l'honneur d*être Avocat gé- 
néral au Confeii Souverain d'Âliace. 
J'ai rempli les fuaclions de cette 
Charge pendant environ fix ans. (c) 

Mais iorfque j^expofe icide quelle 

(4) Voyez les piéçe§ V. ùis. 
(h) N VI. ' y 

• VIL 

. ' manicri:: 
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tnanièremon Père s'efl: conduit dans 
la place qui lui étoit contiee, je 
n'oublie poiut qu'il eft mort accuféi 
& je ne prétends pas non plus imiter 
ce Romain » qui accuie devant le 
Peuple , fe contenta pour toute juill- 
fication de rappeller à fes Juges le 
iou venir des fer-vices qull avoit reu- 
Jus à la Patrie, Mon objet efl: feu- 
lement de faire fentir à mes Juges 
au Public ) combien il eil hor^ 
de vraifemblance qu'un homme 
xonftitué en dignité à la tête d*unc 
grande Ville , &L dont les avions ont 
iàns cefle été éclairées par une 
multitude de furveillans întéreflTés, 
ait commis pendant près de trente 
années toutes fortes d'exadion^ôc de 
prévarications , non-feulement fans 
que perfbnne s'en fbit plaii>t pendar^t 
,un ii long efpace de tçms, majs 
.encore fatis que dans le cours dHme 
fi longue Magiflrature , ni fes Ccn-^ 
citoyens, ni les Mittift^^^^^ ^y^^t 

G . 
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de louer fon zèie , & d'approuver 
Ton adininiflration i car eutio je 
• prouve par toutes les lettres des 
Miniftres qui iont au procès , que 
la Cour a toujours été infinimeat 
i&tisfaite de la conduite de mon 
Pére, 8c par les extraits des Régitrcs 
du Magiftrat , que pendant la Pré- 
ture de mon Père , & jufqu'au jour 
de fa détention , il ne s'cft prcfque 
pas écoulé une feule année fans que 
fes fervices & fon exaâitude à rero- 
plir Tes devoirs ne lui ayent mérite 
des éloges & des remercimcns pu- 
blics de tout le corps du Magi- 
ftrat. (a) ' 

Au rcfte comme ce ne font point 
des vraifèmblances , mais des faits 
qui doivent fervir de fondement a 
une accnfation , ce n'eft point non 
plus fur des vraiferoblances , mais 
fur des faits qu'un accufé doit fon- 
der fà juftification : je me propofe 
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'donc ici de répondre diredement 
aux chefs de plainte qui ont été 
formés contre mon Père ÔC contre 
moi. Mais avant que d'entrer dans 
le détail d'une défeniê qui nous eft 
commune , il eft îndifpenlàble d'ex- 
pliquer quelle eft l'origine & quels 
ont été les motifs fecrets du procès 
criminel qu'on nous a fufcité. Je 
ne (parois non plus me dilpenfer 
de faire connoitre quels étranges 
moyens on a cru pouvoir (e perr 
mettre d'employer pour le procu- 
rer des preuves de tous les crimes 
imaginaires qu'on nous a fuppofés : 
au rcfte,que perlonne ne foit effrayé 
du plau que je parois ici annoncer. 
Je préviens tous ceux qui peuvent 
êttcperfonnellement intérefles dans 
cette partie hiftoriqoe de notre jtl» 
fication , que je ne la toucherai 
qu'avec une extrême circon/peclioa 
£c fans nommer c«Ux de qui les 
noms Se les places peuvent demain 

Cl 



Mémoire 
der des égards dont je me croiroîs 
avec raiion difpenfé , fi je ne confî- 
dérois que leurs perfonncs 3 mais fi 
je leur épargne la honte d'être déi- 
mafqués aux yeux du public , je ne 
.peux dcrober ni leurs noms ni leur 
conduite aux regards de la Juftice, 
qui ne fçauroit me juger fans les 
juger eux-mêmes. 

Je ne leur cache donc point 
qu'avec le fecours des pièces que 
g'ai jointes au procès , ils feront con- 
nus de mes Juges , commç de moi- 
.mênoip, ç'eft- à-dire d'une manière 
;pcu honorable &C peu . fatîsfaifante 
pour eux. » 

Pour fixer précifcment l'époque 
des troubles qui ont ocçafionnc nos 
malheurs vjç dois remonter jufqu'à 
j!annéc, 1 749* ce fut le tems ovi 
;ïnon Père commença , d'éprpuvpr 
-qu'en faifeût fou dçvoîr , on ne poii- 
^ voit guères lç promettre de ne pas 
..^attirer des cançu^is. Jufoucs là ia 
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Préture avoit été fort paidbie » un 
voyage qu'il /ît alors à Paris , donna 
lieu à quelques cfprîts turbulens &: 
inquiets de protiter de fon abience 
pour fouffler la difcorde dans le Ma- 
giftrat 5 ce fut fingulièremcnt dans 
la Chambre de MM. les XV* que 
le trouble commença. 

Le projet des factieux étoit de 
clianger toute la forme de Panciea 
Gouvernement , 6c fur-tout de dé- 
truire ou du moins d'afïbiblir , s'ils 
ne pou voient faire mieux > l'auto- 
rîté confiée par S. M* au Préteur 
Royal dans la Ville de Strasbourg* 
Ce projet fut infpiré par un des 
Membres du Magiftrat qui ne cher- 
choit dans cette entrepriie qu*à fa* 
tisfaire les mouvemens d'un reiTen- 
timent particulier , & à exercer con- 
tre mon Père une vengeance dont 
tout le Corps du Magiilrat auroit 
du partager avec lui les effets , Ci 
les paflions pouToient agir d'une 
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manicrc raifonnablc Se conféqucntc. 
Voici en cfFet quel écoit le principe 
de la haine qu'il avoit conçue con- 
tre mon Père. Peu exacl à remplir 
les devoirs de {on état , &c ne rece- 
lant d'ailleurs qu'avec mépris les 
petites remontrances que mon Père 
lui avoit faites plufieurs fois en ié- 
crct j cet homme étoit enfin devenu 
l'objet public des plaintes du Ma- 
giflrat ) ià hauteur, Tes dédains èc ion 
opiniâtreté avoîent même été Ci loin 
qu'ayant manqué cflentiellement à 
ÎA^ le Maréchal du Bourg , il avoit 
çfïuyé par un ordre exprès du Roi la 
réprimande la plus (cvère , comme 
il ell: prouvé par une lettre de M# 
d'Angervilliers jointe au procès, {a} 
. Ce fut' donc ce même homme 
qui regardant mon Père-^omme 
Pauteur de la mortification qu'il 
s'étoit lui-même attirée , répandît 
en i74o# les . premières iemences 

i4) N\ vm. 
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de trouble ôL de diviiton dans le 
MagiUrac , Se il fut mallieureufe- 
ment fécondé par deux perfbnnes 
d'un rang diilingué 9 qui ieœbloient 
ne pouvoir slntéreller médiocre* 
ment A la deftruâîon , ou du moins 
à la diminution d'une autoiîté 
qu'elles paioilToient regarder com- 
me rivale de celle qui leur étoît 
confiée } ce que je dis ici eil; prouvée 
par des lettres non fufpeclcs écrites 
dans ces tems-là même. Elles font 
jointes au procès, (a ) 
. Mon Père qui en partant de Stra- 
{bourg en 1 740. avoit laifle le Ma- 
gifbat dans un calme qui ne lemé^ 
naçoit d'aucune révolution , fut 
donc fort étonné lorfqu'à Paris il 
apprit par une lettre du 9. Mai 
17 40, lè) les entrcprifes de la ca- 
bale qui venoît de fè former j ce fut 
un des Membres même de la Cbamr 

( ^) m IX. 

G 4 



Memoihe 

bre des XV* qui fe crut obligé de 
lui donner avi^ de ce qui fc pailck 
alors au grand fcandale de toute 
la Ville. Pour donner une idée de 
l'état où étoient les chofes , je mé- 
contenterai de rapporter ici une 
lettre du treize Juin 1 740. qui fut 
alors écrite à mon Père par un des 
plus vertueux Membres du Magi- 
ilrat. La voici. 

M- 



La difcorde , les vexations, la 

impartialité & Tinjuftice font les 
' j, fruits du nouveau fyftême d'œco- 
3, noa^iîe 3 à Tombre de ce fpccieux 
3, prétexte , une partie du Magî- 
3> ilrat fo porte à des excès affreux, 
3, l'on n'a à tâche que de dire 2c 
yy faire du maL L'on n'épargne plus 
5, perfonne , fie l'on s'apperçoit qu'ils 
attaquent les Catholiques par pré- 

99 féreace j vous êtes fans doute in- 
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,y ftruit des motks &c des moyeas 
5, dont les advcrfeîres fe font fer vis 
3, pour placer M. ** La partie (aine 
9> du Magillrat a eu honte de voir 
5>fcs confrères aller folliciter les 
„ voix des XIII. Se des XXI. &c 
^ même les fuiixages des Confeil-- 
„ lers. Les honnêtes gens font à 
„ préfent en butte aux efprîts caba- 
„ lidiques ) de manière qull ell à 
,5 craindre que quelques-uns ne (e 

croyent obligés de les fuîvre pour 
,9 être à Tabri de leurs infultes. 
,> Déjà pluiîeurs font fur le point 
„de Ce retirer, & l'on croit que 
• 5» M# ** eft prêt à prendre ce parti. 
„ Au nom de Dieu , M* venez ren- 
„ drc la paix à Stralbourg où votre 

préfence il néceilàire 5' Ton 
3, voit ce que peut être une Com- 
o munauté fans chef, &c qui veut 
„ le conduire par elle-même* Un 
^ bâtiment fans gouvernail a ceci 

9>de plus avantageux /que la paf-* 
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\ Cion ne fe mêle point dans Ces cm- 
barras* Plutôt vous ferct de re- 
9» tour ici y M. &l oioias vous y trou- 
ai vercz de confudon & de deiordret 
„ J'ai l'honneurd'étrc , &c. „ Cette 
lettre duemeut iignee eil jointe au 
procès» ( } 

Cet avis étoit trop preiïant pour 
^ue mon Père pût <^ifFérer de fe 
rendre à Stra{bourg, Il fut donc 
obligé d'abandonner les aiFaires de 
la Ville qui l'avoicnt jufqu'alors 
retenu à la Cour , & il arriva à Stra^ 
fbourg, ou il tut encore plus parti- 
culicrcment inftruit de toutes les 
démarches ôc de tous les projets de 
la cabale i il commença par diffimu- 
1er les fujets de plainte qull a voit 
çontre les faâieux , & comme ils 
couvroient leurs mauvaiics ÎQten- 
tions du Ipécieux prétexte d'une 
réformation néceiTaire dans l^idmi- 

(a) XL . 
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ôiilration des revenus de la Ville » 
il crut que pour les confondre , il 
n'avoît rien de mieux à faire , que 
de fe prêter à ces projetsxle réfor- 
tnation. 

Dans cette vue il examina par 
kii-même toute la forme de Tadmi* 
niHration > il s'ioAru^ût à fonds de 
toutes les parties par des extraits 
qu'il prit de tous les Kégîtres , par 
des états qu'il fit dreûTer de tous les 
revenus de la Ville , & par les rc- 
fultats des comptes qu'il fe fit re- 
préfenter. Lorfc]u'il fut muni de 
toutes ces înftrudions , il déclara 
au Magiftrat aHembie qu'il fentoit 
çomme eux la néceffité d'établir 
un meilleur ordre dans l'œconomîc 
des revenus de la Ville > qu'à la 
vérité on avoit fait en fbn abfence 
quelques nouveaux Réglemens qui 
paroilioient avoir cet objet > qu'eu 
cela il ne pouvoit que louer le zèle 
du Magiftrat > mais qu'il étwt en 
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état de leur démontrer llnfaffifancc 
de ces lléglemens & la néceflité de 
jporter Tes attendons beaucoup plus 
loin* Il leur fit en elFct toucher au 
dpigt les véritables four ces des abus, * 
& leur indiqua les moyens les plus 
lîmples Scies plus furs d'y remédier 
prompteiuent, 11 fit plus, car il leur 
donna a lire un modèle de recette 
êc de dépenfe des revenus de la 
Ville qull avoit dreilé lui-même , 
avec des modèles des Régîtres 
qu'on devoit tenir , & des formules 
de quittances propres à prévenir 
toute confufion, &c il leur lailla 
tout fon plan par écrit. 

Ses obfervations parurent fi fcn- é 
fées & fcs ralfôns fi' évidentes , que 
l'Avocat confultant de la Ville , 
qui fait dans cette Compagnie les 
fonctions d'Avocat General, ne put 
s'empêcher de conclure pour Pexé- 
cution du projet de mon Père, 
en ajoutant „Quc M. le Préteur 
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Royal venoit de donner par ce 
projet une nouvelle preuve de 
9, fon zèle pour le bien public , qui 
5, méritoit à julle titre des acUons 
,> de graees. ^, Mon Père demanda 
cnfuite que ce projet fût avant tou- 
tes chofes communiqué à la Cham- 
bre d'œconomie avec les pièces qui 
y croient attachées , & qu*on nom- 
mât fîx Députés pour l'examiner 
conjointement avec les Magiftrat? ' 
de cette Chambre , &' c*eft ce qùî 
fut arrêté d'une voix unanime. 
Tout ce que je rapporte ici, efl: tiré 
du Régître de la Chambre des XXL 
fous la date du 24. Décembre 1 740. 
& cet extrait eft joint au procès, (a) 
Comme le projet de mon Père 
ne tendoit réellement qu'au bien 
de la Ville, 6c qu'au fonds ce ne- 
. toit pas là ce que les faéèieux (c pro- 
poloienjt^ ils firent fî.bieq qu'on en 
.différa , 6c qu'cnfuite on .en négli- 

(a) N^' XIL ' * ' 



38 Memôi r e 
gea PexéciitioD fous différons pré- 
texccs 5 mais ce qui contribua le 
plus à faire perdre de vue les arran- 
gemens propoiës & déjà adoptés 
par la Chambre des XXL fut une 
autre affaire qui devint elle-même 
le germe d'une nouvelle divifion 
dans le Magiftrat, c'eft Tailaire des 
Bouchers &c du magahn à fuif : les 
troubles qu'elle a excités, lapaflion 
que quelques Membres du Magî- 
flrat y mirent alors, &L les ordres 
que la Cour donna à ce fa jet , ont 
trop influé fur l'afFaire préferitc , 
pour que je puiile me difpenfçr d'eu 
rappeller ici les principales cîrcon* 
ilances. On verra dans la iuite le 
rapport qu'elles ont au malheureux 
procès dont mon Père vient d'être 
la vidime. 

Les bcfllaux ôc couféquemment 
les fuifs étant beaucoup plus rares 
& plus chers de l'autre coté du 
lUiin , qu'ils ne le font en France > 
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les Bouchers de Strafbourg ont 
toujours trouvé un bénétice coniî* 
dérable à faire palier 1-eurs fuifs 
chez PEtranrer 3 de là ii^fl: aifë de 
conclure que l'avidité du gain au- 
roit fbuvent mis les Bouchers dans 
le cas de faire manquer la Ville de 
fuif âc de chandelles > Ci Ton n'a voit 
pas pris la précaution d'empêcher 
rcxportatîon de cette forte de mar- 
chandifef ou du moins de prévenir 
les abus qui en pouvoîent réfulter. 

Dans cette vue le Magiftrat de 
Straibourg avoit anciennement in- 
terdît aux Bouchers le commerce 
extérieur des fuifs Se des chandelles, 
il leur étoit enjoint de porter tous 
leurs fuifs dans un magalîn public, 
où ils étoîent achetés & payés 
comptant par la Ville au protit de 
laquelle ces fuifs fe vendoient aux 
Chandeliers 5 il étoit de mêfile dé- 
fendu à ces derniers de vendre k 
chandelle chez l'Etranger Ùlus une 
permiilioa du Magidratt 
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Ce Règlement quoique fort fage 
avuit été changé en i 684, les Bou- 
chers avoient obtenu , moyennant 
un droit qu'ils payoient à la Ville , 
la liberté vie dilpoiér de leurs fuifs, 
du moins dans Tenceinte de la Ville ; 
ainii ils le vendoient eux-mêmes 
aux Chandeliers fuîvant la taxe qui 
en étoit faite par le Magiilrat à tant 
le quintal i on leur avoir iéulemenc 
împolé la loi de livrer une certaine 
quantité de fuifs à une manufaâure 
de la Ville qu'on nomme la Maiion 
de iorce. Ce changement donna 
lieu à des abus > & introduiHt entre 
les Cliandeliers Se les Bouchers un 
n:ionopulc qui occallunna des plain- 
tes fréquentes, & même la diiette 

la cherté de la chandelle. Voici 
comment s'exerçoit ce monopole* 

Les Bouchers engagés à la livrai- 
ion d'une certaine quantité de fuifs 
qui de voit être dcpoféedans la Mai- 

ion de force > ne remplirent que 

, fort 
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fort imparfaitement cet engage- 
ment , enfbrte que cette manufa^ 
cture manquoit : obligés de vendre 
leurs fuifs aux Chandeliers de la 
Ville fuivant la taxe, * ils remplif^ 
foient à la vérité ces conditions du 
Règlement, maïs ils en bleflbient 
fèniiblcment Teiprit par un paftc 
fait entre eux &C quelques Chan- 
deliers , par lequel ceux-ci fe char- 
geoient de prendre tous les fuifs 
<\cs Bouchers , qui de leur coté 
s'obligeoient de n'en livrer qu'à eux 
feuls : moyennant ce traité il n'y 
avoit que quatre ou cinq gros Mar-^ 
chands Chandeliers qui lilîent le 
commerce de la chandelle &l du 
fa von y les autres demeuroient dans 
roilîveté ôc dans la rnibcre > quand 
l'argent à la main ils demandoient 
du fuif aux Bouchers , on leur 
répoiid^^it toujours qu'ils venoient 
trop tard , que tout étoit vendu* 
A ce double inconvénient il s'ea 
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joîgnoit encore un autre non moins 
4X)Diiciérable » c'écoit la difette &L la 
cherté de la chandelle dont le Peu- ^ 
pie & la Garniibn fc plaignoienc 
cgalement: > les Marchands Chan- 
deliers crioient hautement de leur 
coté contre un monopole qui les 
laiioient mourir de faim. 

Toutes ces plaintes vinrent , 
comme on le peut croire» aux 
oreilles de mon Père qui chargea 
les Diredeurs de la Mailon de force 
d'examiner cette afiàire , & d'ea 
Dcndtc coouipte au Magiilrac » afin 
qu'on prit en connoilîànce de caufe 
les memrcs convenables pour remé-^ 
dier A ces abus» L'aâkire fut donc 
fartée à laChamBie des XV. fur la 
Requête des Diredeurs de la Maî-^ 
iba de force > & fur celles des Mar* 
chandsv Chandeliers qui deman- 
doient tous le rétablillcment de 
l^ancieo magafin à fuif i les Bou-^ 
chers.de kuc côte s'y oppofoieot de 
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toutes leurs forces ^ mais malgré 
leur oppoiition le magaimàfuif fat 
rétabli , & la direction eo fut coi> 
fice à la Malfon de force par ua 
Règlement qui fut fignifié à la TrL 
bu des Bouchers > avec injondion 
de s'y conformer fous peine d'ameii- 
de &c de cpcfifcation des iuifs qui 
ie trouveroient en contravention» 
Les Bouchers en conféquence fti- 
rem déchargés^ da droit ^ à'aais 
qu'ils payoient à la Yilk. 

Ce Règlement éprouva de la 
pan des fioucfaeis la réfîftance la 
plus opiniâtre , &L ce qu'il y eut de 
fâcheux, c'eft que par cette feule 
raiibn que mon Père l^voit lui^ 
même provoqué , quelque&faâieux 
fc liguèrent avec les Bouchers pour 
traverfer Pexécution. Les BodK 
chers furent donc d'abord confeiliés 
xl'en iatcrjetter appel au Con/eil 
Souverain d'Alface. On ameuta ft> 
iuite .piuiiears Chandeliers qui ie 
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liguèrent avec les Bouchers contre 
ce Règlement qu'ils avoient eux- 
mcrncs foliické, &C qui leur étoît 
en efFet fi avantageux. Mon Père 
fît alors ientir combien l'appel des 
Bouchers & des Chandeliers étok 

# 

raéprifable, fur-tout dans u ne affaire 
de Police j où fuivant la dpitula- 
tion le Magiilrat de Strasbourg ed 
Juge fbuveraui & en dernier reflort, 
^ en conféquence il opina pour la 
confirmation du .Règlement , doiit 
en effet l'exécution fut ordonnée 
pat un Jugement rendu à la plura- 
Ijité des voix* 

Mais malgré cette confirmation 
le Règlement ne fut point exécuté y 
grâces à la cabale qui favorifoit la 
inutinerîe des Bouchers 3 en forte 
qvLC pendant toute Tannée 1 740^ 
on éprouva à Strasbourg une difettc 
de chandelles , dont le Public &C 
etltre autres la Garnifbn fouiFrirent 
beaucoup* M. de Breteuil en ècri- 
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vît à mon Père» M* le Maréchal du 
Bourg Gouverneur de la Ville , &C 
M. rintendant s'en plaignirent j en 
forte que mon Père fut alors oblige 
d'ioftruîre ces Meilleurs de tout ce 
qui ie paflbit# Cela attira quek]ues 
réprimandes aux fadieux qui n'en 
devinrent que plus ennemis de mon 
Père i nYdïti comme leur animolité 
rte devoît pas l'empêcher de faire 
fon devoir 9 il remit au mois de 
Décembre 1740. Taffaire du ma- 
gafîn à fuif fur le tapis. 

L'utilité de cet établiiTement fut 
amplement vérifiée &C reconnue , 
& fans rien changer au fond du Rè- 
glement, il fut arrêté par un Juge- 
ment du 29. Décembre 1740. 
qu'attendu le bénéfice évident qu'y 
trouveroit la Ville , il feroit exécuté 
a fon profit. Mais ce qui mérite d'être 
obfervé , c*cft qu*un des principaux 
àlembres du Magidrat .n'ayant pu 
difconvenir lui-même de la nçcem-: 



4^ .Mémoire 
té de cet étabiUlèment , n'en vou^ 
lue confentir rexécution ) que fous 
la condition exprefle que le Ma- 
giilrat ne feroitrefponrable d'aucun 
événement > ôL que fi les Bouchers- 
s'opiniâtroient dans leur réfiftance, 
le Magiftrat qui avoit approuvé » 
rendu &L coniiraié le Règlement > 
ne s'en mclerok point , & que mon 
Père reflieroit feul & perionnélle- 
ment chargé de toute la fuite de 
cette afFâiic quli prendroit à £cs 
rliques# 

Cette ridicule condition fe trou- 
ve infcrite fur les Rcgîtres de la 
Chambre des XV* dont je rapporte 
Textrait* Après tant d'examens, d'ap- 
probations & de confirmations , il 
temhloit que le Règlement ailoit 
être exécuté 3 cependant comme 
les mutins fe fentoîcnt appuyés par 
quelques -Manbres da Magiftrat 
qui les exhortoient à tenir bon > ils 

rdlllèrcnt ou vêtement» Lg Rece- 



Digitized by Go ^v,i^ 



DE M. DE KlINGLIN* 47 

veur établi par la Ville en porta Tes 
plaintes au Magifbrat > en confé-* 
quence on décréta un grand nom<- 
bre de Bouchers d'afïîgnés pour être 
cuis. Us comparurent pour déclarer 
infblemment à la Face de la Juilice 
qu'ils n'avoient nulle envie d'obéir* 
On ordonna que faute par eux de 
porter dans le jour même leurs fuifs 
au magafin , ces luifs demeure- 
roient confiiqués & eux condamnés, 
en 300. livres d'amende chacun* 
Ces condamnations qui font du 4* 
Janvier 1 74 1 • étant encore demeu-* 
xécs iàns clSct^ parce que l'Huiflîer 
ne trouva aucuns Valets de V^lie 
qui vouluilent lai prêter la maio 
pour les mettre à exécution > on 
ordonna fur fbn rapport que TAm* 
flieiflare régent lui rourniroit dans le 
jour un nombre fuffiiant de Valets 
de Ville , &: qu'en cas de rébellion 
les mutins feroient arrêtés par la pre^ 
mière garde eo vertu d m ordre leb^ 



48 Mémoire 
Mé de Trelan Lieutenant de Roi : j'ari 
joint au procès tous ces Jugetnens# 
. Tout cela ne fut point cncoi c exé- 
cuté , parce que la tribu des Boa** 
cliers avok dans le Corps même du 
Magiftrat des proLcclcuis, qui en 
iecret empêchoîent l'exécution des 
Jugeœens qu'ils rendoîent contre 
elle en public , Se qui favorlfuient 
ainfî la déibbéiilance &c la révolte 
d'une Communauté fort dangereu- 
fe. Le prétexte dont on fc icr vit pour 
furfeoir. ^exécution de ces Juge- 
mens > fut que les Bouchers a voient 
fait lignifier au Greffe de la Cham- 
bre des XV« des proteilations & ua 
ade d'appel , comoje lî des procédu- 
res de cette eipece pouvoient fuf- 
pendre l'exécution des Jugcmensdc 
rolice , fur-tout dans les circunftaa- 
ccs où Ton fe trou voit. 
. Ce fiit auflî ce que mon Père re- 
pré/enta > mais deux des principaux 

Mepabres deJla Cita^Uc, & des pliis 

zélés 
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zélés proteâeurs des BoucHers dé- 
clarcreoc qu'ils étoient d'avis que la 
Chambre ne fè mêlât point de cette 
af&ire> de qu'on Jaifsât à mon Père 
k iqin de s'en tirer comme il pour-^ 
roic. Ils firent même fur cela des 
proteftations préciiès^ &; ils eurent 
rimbécillité d'exiger qu'il eu fût faic 
mention fur le Régître, ou ces pro- 
teftations in(ènfées /ont en effet in- 
férées.Cependaot ravis démon Père 
fut fuivî par le plus grand nombre, 
& il fut ordonné le j. Janvier 1 74 1 • 
qu'il feroit paiTé outre à l'exécution 
des préccdeiis Jugcmcns. Tous ces 
fiiits. font prouves par des pièces 
jointes au pjrocès* (s) 

Enfin cette dernière Sentence fut 
exécutée, & les.fuifs furent (àifis 
&:dépofésau nugailn delà Ville. 
Les Bouchers tinrent alors dans le 
public les difcours fes^plusféditieux. 
Tout ne refpira que révolte 1 &ci 

(4) xm. 



I 



jo Memôi afi 

les entendre , il failoit nécdlaire-^ 
ment répandre du fàng pour finir 
cette 2imkà. Ils menacèrent même 
de tuer mon Père » &l Tes amis aki> 
mes lui en donnèrent avis par piur 
iieurs lettres, (a) 
. Il mépriià toutes ces rumeurs. > 
perfuadé que s'il furveooit quelque - 
émeute, les troupes de la Gamifbn 
i'auroient bientôt appaiCée. Mais au 
lieu de ces voies violentes , voiei ce 
qu'imaginèrent les protedceurs des 
Bouchers. 

Ils engagèrent trois des plus iur, 
folcns & des plus mutins de cette. 
Tribu à prèiènter un Placet au. 
Gouverneur 4^ Strafbourg > pour 
obtenir par ïbn autorité la reftitu- 
tion de leurs fuifs. Us. firent plus »>. 
ils drelîèrent eux-mêmes ce Placet» 
dans les termes les plus injurieux 
à hhonneur du Magiflrat dont iit^ 
aoicQt Membres^, &(. ils promirent* 

(a) XIY. 



s 
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de Tappu y er. C'eft ainfî qu'aveuglés 
par la pa(Iien > ils iacrifioieot au lèul 
plaîfir de traverfer mon Père , les 
intérêts des Citoyens, les privilèges 
de la Ville y les droits de leur jurif* 
4idion Se rhoQoeur de leur Corn- 
agnic , en s'empîoyant lâchement 
la deftrudion d'^un Jugement 
qu'ils avoîent eux-mêmes rendu t 
&:dont ils reconnoifToient la juftice. 
Je fùpplie tout ledeur raiioonable 
de juger par ce feul trdt de quels 
excès ne font pas capables des 
hommes de ce caractère* 

Quoiquil en foit, ce Placet fut 
renvoyé à mon Père par M. le Gou- 
verneur qui chargea ion Secrétaire 
de lui écrire un mot. Mon Pcre 
fut indigné du ftyle de ce libelle, 
mais perfuadé que la Compagnie 
n'en feroit pas moins oflFenfee que 
lui , il Ce contenta de le remettre â 
rAmmeiftre Régent afin qu'il en 
rendît compte à MM* du Ma^iibrat > 




52 Mémoire 
il alla voîrenfuîteM. le Gouverneur 
à qui il fit iendr combien les trois 
mutins qui avoient figné un Placet 
fi infolent, ôc même fi féditieux, 
méritoient peu fa proteâion. M le 
Gouverneur à qui mon Père expli«- 
qua ce dont ils'agUroit, parut en 
effet condamner lui-même leur opl* 
niatreté &c leur defobéifiànce.L'Am- 
meifl:re Régent de Ton côté crut 
devoir remettre ce Placet au Pro^ 
cureur Fircal, afin qu'il prît des 
conclu fions. Celui-ci conclut au 
décret de prife de corps ^ £c con*^ 
formément à Ion requiûtoire les 
trois Bouchers furent décrétés par 
le Sénat* On en mit deux en pri-* 
(on 5 & le troificmes*cvada. 
. Mon Père étoît alors abfent , le 
jour même du décret il étoit parti 
pour Colmar , où quelques affaires 
Tappelloient j dès qu'on le vit éloi- 
gné on alla au plus vite inftruire 
le Gouverneur de cette exécution ^ 
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ron eut grand foin de la lui faire 
euvifager comme un attentat à Ibn 
autorité. On lui dit eue les Bou- 
chers s'érant mis ibus ia prote<5kion , 
ayant eu recours à fà juilice , 
l'ayant failî de la connoiilance de 
i'aiiaire par le Plàcet qu'ils lui 
avoient adrelTé , perlonne ne pou- 
voit plus (ans tâpérité en connoître, 
M. le Gouverneur peu infliruit des 
principes de la compétence des 
Jurifdiclîons , fe trouva vivement 
pflFenfe. 

Les. premiers coups de ià colère 
tombèrent (iir Je Procureur Fifcal , 
qu'il envoya chercher pour lui dé- 
mander raiibn de la prétendue in- 
laite c^u'on venoit de lui faire. Cet 
Officier qui ne devinoit pas ce que 
M. le Gouverneur pou voit avoir à 
lui dire , fe rendit fur le champ à 
Ces ordres , & il fut étrangement 
furpris lorfqu'en l'abordant fort refl 
pe^tuçufement^il vit II n avuii ctc 



• Mémoire 
mandé au Gouvernement que pour 

y recevoir en préièoce de pluiieur» 
perfbnnes la réprimande la plus vive 
& la plus amère* Inutilement vou^ 
lut il jufli6er ia conduite par la né- 
ceflîté des fondions de fun ininiftère, 
il ne fut point écouté , on lui ferma 
la bouche en le menaçant de le faire 
xi:iettre viu cachot , de le faire 
cha({èr de fk place» Alors la frayeur 
s'étant emparée de lui, il chercha 
humblement à s*excufer en allé-* 
guant les ordres de PÂmmeiftre 
Régent , cette excule détourna ïo^ 
rage fur PAmmeIftre Régent , qui 
fut mandé fur le champ , & qui ne 
fut pas traité moins militairement* 
En un mot M. le Gouverneur lui 
ordonna de relâcher iiir Theure 
même les Bouchers emprifonnés , 
de comme il repréfcnta qu'ayant été 
décrétés & empriibnnés par un Ju- 
gement du Sénat aiTemblé , il n'é- * 
toit pas en ion pouvoir de les élargir^ 
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M« le Gouverncui: iaiiiftaavec viva- 
cité , en lui difant , Je vous ordonne 
four U ficandefois de les éUrgir. Je 
f rends tùut fur . moi i 'jér rendrM 
ttmfte À U Cour. Il ajouta ; Vous 
voyez. Ik ce Garde ( c'étoic on des 
Gardes du G9Uvaoement que M* 
le Gouverneur avoit fait entrer lorl^ 
que PAmmbiftrc Régent parut ) il 
vous mcmifiigv^rMty^.ne reviendra^ 
À mon Hôtel que lorf^^u il ^ura vu les 
Bouchers erklikertéi 

Apres cette fcene délagréable , 
i'Ammeiftre Régent fe retira efcorté 
<f^r le Garde qui le tQnduifkjufqucB 
cbe^Jui fuivant ie&ordres*. If^our {b 
xiébarrâfler d^nè compagnie fi in- 
;commode , ce Magîftratfut obligé 
d'oiwoyereherdber un valet de Ville 
. qull chargea de conduire ce Gai de 
iaux Prifons, db dire.âu Geôlier 
<)ae M4 k Gouverneur lui or donuoic 
de nacttre les Boucher^ en libertés 
cela fut en effet exécute, & les piv 



5^ . . Mbmoi 
ibnnîcrs foi tirent triomphaos en & 
mocquant du Sénat èc en chantant 
les louanges de leur Libérateur à 
qui ils allèrent rendre leurs actions 
de grâces. Tous ces faits font prou- 
vés par des pièces originales qui ibnt 
jointes au procès, {a) 

Chacun peut aifément s'imaginer 
le fcandale que cauia dans la. Ville 
une expédition de cette nature , 6c 
les impreflîons qu'elle fît fur Pcfprît 
du Peuple naturellément enclin 
fecouer le joug de toute autorité 
qui le contient dans le devoir > maïs 
éce qui paraîtra ians doute inconco* 
vabie y deilxjue ce foient des Magi- 
strats qui par méchanceté ôc parun 
efprit de cabale ayent eux-mêmes 
excité le Gouverneur de . la Ville à 
faire une injure Ci mortifiante à leur 
Compagnie j mais je^doisc laiilèrles 
réâexions au Ledeur &L me coatesh 
ter de lui expofer la fuite de ces faits 
-finguliers* . ... ... 
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Je viens de dire que M. lé Go»- 
verncur avoic déclaré qu'il prenok 
tous les cvénemens fur lui, &; qu'il 
fe chargeoit de rendre Gmnpte de 
tout à la Cour« 

J'ignore les démarches qui furent 
faites à cette occaiion j mais ce que 
je fçais très-certainement ôc ce que 
je prouve par des pièces non fulpe- 
âes , c'eft que mon Père fut accûfé 
jauprès du Minière d'eue la princi- 
pale caufe du mépris que le Magî^ 
ârae avoit fait de l'autorité de M* 
Je Gouverneur. . 

' Pour prouver cetteaccu]&tion,je* 
JiQDnétes gens qui i'avokot fuggew 

4rée n'oublièrent rien pour perfuader 
au Miniftrc que mon Père avoit pris 
adroitement a M#le Gouvemeoriinc 

copie du Placet des Bouchers pour 
la faire palTer au Magiftra t , pour 
rengager par là le Sénat à fe venger 
par I cmprifonneaient des Bouchers* 

Je ne f^als trop quel expédient ils 



^8 Mémoire 
imaginèrent pour hafàrder en (u- 
xcté une accuiation fi inconiîciéree« 
Quoie]u'il en foit y mon Père s'en 
juftifîa fans beaucoup de peine ^ foït 
auprès du Magiftr^t à qui il avoic 
ternis le Placée même cjue M. le 
Gouverneur lui a voit envoyé, foie 
auprès du Miniilre à qui il envoya 
la Lettre que M. le Gouverneur lui 
avoit fait écrire par ion Secrétaire^ 
ces deux pièces ne fouffîroieat point 

•de réplique. 

Cette aâaire , comme on le voit » 
ctoitde venue aifeziatércllànte pour 
que mon Père en rendît un compte 
«Kact à Ja Cour y c'eft ce qu'il fît pair 
une lettre qu'il écrivit à M. de 
teuil le ifi^Mars 1741. qui eft 
jointe au procès, (a) 

Je fuis bien fâché de ne. pouvoir 
pas faire imprimer cette Lettre a la 
luite démon Mémoire , elle contient 
bien des faits également propres i 
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întérefler la curloiké du Public, 6£ 
èiF ootifondre les ennemis <Ie mon 
Père. J oie dire qu^on y remarque à 
chaque ligne ce caiaftcrc defran** 
chife &cdc fermeté d'un homme qui 
dit tout &c qui ne craint rien i mais 
c'cft précifément parce qu elle dit 
tout , que je me crois obligé de \z 
renfermer dans le fecret de la pro-» 
cédure & de la réfcrver aux yeux 
ieuls de mes Juges* Telle eft Hné^ 
galité cruelle du combat, dans le-^ 
quel rhonneur m'engage aujour- 
d'hui : attaqué par des ennemis de 
toute e/pèce, qui ont déchiré à la. 
Cour & à la Ville la réputation de 
mon Père £c la mienne , je fuis forcé 
de ménager la leur , &c réduit i 
craindre , je ne dis pas feulement 
de les démaiquer ^ mais même de 
les nommer. Au refle je m'en coa<^ 
foie , quand je confîdcre que le Pu* 
blic en verra cnc€xc allez pour dc« 
viner ce que je n'oie lui dire ^ pu 



) 



6o - Mémoire ; 
du moins pour fc convaiocre qnt \ 
nous iommes les vidimesinnocentçs ! 
de Peu vie 5 de la jaloude 6c de Tam- 
bitioD* Mais jb reviens à l'afFaire des 
Bouchers. . 

: Le Magifci at en porta fes plaintes 
.à M* le Marquis de Bretcuîl par une • 
Jettre du 1 6. Mars 1 74 u en lui en^ 
Aboyant une copie du Placet , & une 
.du rcquiiîtoire fait par le Procureur 
-Fifcal , cette lettre ell jointeau pro- 
cès i {a) niais dès qu'on vît que le , 
Magiftrat en corps & mon Père 
iivoient cliacun de leur côté écrit 
jà la Cour, la cabale réfolut d'y écrire 
auffi , & d'y envoyer une dcputatioû 
de la Tribu des Bouchers , avec un 
Mémoire qui fut appuyé par les let- 
tres & par les certificats de tous les 
protecteurs de la cabale : ce Mé- 
moire n'étoit qu'un tilTu de menfbn- 
ges & de calomnies , ôcunefatyre 
^nglante de toute la conduite de 
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mon Père &c de celle des MagiArats 
qui a voient le malheur de penfer 
comme lui : mon Père no crue pas 
que ce libelle &c cette députation 
méritaflent qu'il fît aucune démar-' 
che , il s'en tint à la lettre qu'il avoit 
écrite le 1 6. Mars , & mépriia ce 
nouvel outrage. Le Magîftrat au 
contraire ie fentit obligé d'inHiruir» 
le Minière par un Mémoire qu'il lui 
envoya le xj. du même mois de 
Mars, (a) 

Enfin fur toutes ces lettres ôc fur 
ces Mémoires refpeclifs M* le Mar- 
quis de Breteuii fit le 4* Mai 1 74it 
f^) une réponle au Magiftrat par 
laquelle il lui marquoit que fur le 
compte qu'il avoit rendu au Roi de 
tout ce qui s'étoît palféà Stràfbourg, 
S# M. étoit fort mécontente des di- 
vidons qui régnoient dans le Magi- 
ftrat ^&cil menaça dlnterdiclion U 

(a) XVU. 

(b) XVU. 



I 

i 
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é^i- Mémoire' 
même de peines plus févères tous les 
. faâieux qui oièfoieot faire des caba^ 
les , & s'élever contre ce qui feroit 
décidé dans la Compagnie à la plu- 
caiité des voix fur quelque aiatière 
que ce fut. 

' A ré^ard du magafîn à fuif> îi 
déclara qiie lltitention de S. M. étoit ^ 
que cet établiflcnKmt fubûftat 6c 
que le Règlement fait fur cet objet 
par le Magiftrat fût exécuté j au 
lurplus il exhortoit ces MM. eu 
CCMTps 6c en particulier à s'employer 
en vrais Citoyens à faire celler tou& 
efprit de parti , & à rétablir entre eux 
Tunion U la bonne intelligence (î 
nécelTaire au bien de la Ville , à 
leurs propres intérêts &; au fervice 
. de S. M. 

Mais eh rapportant ici fidèlement 
la fubjftance de cette lettre qui eft 
jointe au procès , je ne dois pas 
omettre un article <]^u*ellc contient, 
& qui y eil exprime en ces termes* ^ ■ 
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„ Con^ime la defpoticité que quel- 
^ ques uns de vos Membres ont im^ 
,,puté m Préteur Royal dans le 
i> çkoix des Sujets qui fe préfentent 
^ aux places vacantes , eft un des 
^principaux griefs qui ont ôcca- 
9) fiooné vos di viûons, le Roi fouhaitc 
5, que vous lui propofiez les moycnsî 
«9 les plus convenables pour aûurer 
H de plus en plus la liberté des élc«> 
o âions y&clc choix des meilleurs^ 
i,fujets, &c« > 
On voit par ce paÛTage de la lettro 
du Miniftre , jufqu'à quel point les 
enncoiia de mon Père s'étoient laiiTe 
aveugler par leur paillon daiis Ie& 
libelles calomnieux quils avoient 
envoyés à U Cour. Car enfin cette 
prétendue deffoticité qu'ils fuppp-i 
foient que mon Père exerçoic dans 
ks éleâions » eft la cliimère la plus 
abfuxde qu'on ait jamais pu imagi-^ 
ner, paifqu'ilcll vrai que ce repron 

che combe fur un fait abibiument 
iaipuiiible^ 



ij4 M EMOI E* 

En efFct il fuffit de connoîtrc la 
Conftitution &; les ftatuts du MagU 
ftrat de Strafbourg ^ les fondions ÔC 
les droits attribués à la place de Pré-, 
teur Royal, pour (çavoîr qu'il n'y eut 
jamais de Compagnie ou la iibeité. 
des fuitrages fût plus entière. Tout 
s'y décide à la pluralité des voix qui 
ibnt au nombre de cinquante-trois 9. 
& chaque opinant efl: aulîi maître- 
dé ià voix que de (a penfëe* Jamaisr ; 
on n'a entendu dire dans St raibou rg 
que mon Père ait empcclié un feul 
Membre du Magiftrat d'opiner à foa 
gré i 6c quand mon Père auroit été [ 
allez inlenie pour entreprendre de 
gêner cette liberté ii chère à tout 
le Corps en général y &c à chaquls- 
Membre en particulier y coa:iment &C 
par quelle voie auroit-il pu y réailir ? 
Y a-t-il un feul liooime dans le^Ma- 
giftrat qui ne fe fut , èc avec rai(bii ■ 
loulevé contre une pareille tyrannies 

Auili dans le piocès qu'on vient 

dluibruire 



^ Bz M. deKlinclin. 6^ 
d'ioftf uire cootre lui &c contre moi 
avec tant de recherche & d'appareil, 
ïi'a-t-il jamais été queftion de cette 
de^pocidté imagioaire , ôc c'eft alTu. 
lénaeoc un chef d'accu^tion qui 
n'aurpit pas été oublié, s'il avoic 
été poilible de lui donner quelque 
<céaUté , ou quelque vraifembiance. 
Maïs écoutons fur ce reproche ex- 
travagant le Corps du Magiftrat luî- 
métne rvoici comme il s'expliqua 
dans la réponfe quil fit au Miniftre 
par Ùl lettre du 1 5 . Mai 1 74 1 . ^uî 
cfl; jointe au procès. U) 

„ La defpoticîté que queîques- 
D UD& de nos Membres ont gratuite- 
j, ment imputée à M. le Prçteur Ro^ 
„ yal , cft une chofe à nous totale- 
» ment inconnue. M. le Préteur n'a 
» que ùt voix, elle n'eft pas plus com- 
,j ptéeque ccMc du dernier Con(èiI- 
.y 1er du Magifbrat^ Quand il U 



€6 Memoikje 
donne » il explique réguliéreaieot 

les qualités requiies que doit avoir 
,5 celui qui doit remplir l'emploi va- 
jy cant ; il exanoine enfuite le aiérîce 

des poilulans, &L donne en aiem&' 
,> tems fa voix à celui qu'il trouve le 
» plus capable > laiflantà un chacoa 
9» la liberté de la iîenne ielon ùl coo£> 
9y cience. Les Membres duMagiftrat 
yj trouvant ion expofé conforme à la 
9» vérité y y joignent leurs fuârages^ 
yy & rendent de leur propre mouve- 
.9> ment juftice au mérite : ils foot 
yy auiTi éloignés de fbufirir une deP 
yy poticité, qu'ils font enclins à ren- 
9t dre juftice à un chacun y &c. 

• 

Enfin pour fermer fur ce point 
k bouche aux calomniateurs y je 
rapporte une liaiîe de lettres de Mi* 
le Cardinal de Fleury , de feu 
le Chancelier d'AguelIeau , de MM» 
d'Angervilliers^ deBreteuil & d'Âiv 
genion^pm: ief^ueilc^ il eil.ftoavà 
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que mon Père a toujours rendu 
compte aux Miniftres de S» M. de 
toutes les élevions faites dans le 
Magiftrat , & qu'elles ont toutes 
été approuvées par la Cour. Cette 
lialTe de lettres des Mimikes eft 
jointe au procès, (a) 
■ Je d^ande ce que la malignité 
k plus opiniâtre & la plus féconde 
en rellburces peut répondre à des 
pièces de cette nature. 

Mais que pourront encoi:e me 
répondre les ennemis de mon Père, 
quand je leur re|Mt)cherai la lâcheté 
qu'ils ont eue de prélênter fuccef- 
nvement à M. Defnan U à M. de 
Clerivaux Commiflàires dû Roi » 
conune des témoins recommanda- 
bles , ces ntemes Bouchers pour la 
condamnatî<xi defquels mon Père 
avoit opiné > & qui avoient poujOTé 
contre lui le reiïentiment Si. la fu> 
fair ju(qu'aup(»atde le menaçai 

F » 



6S Mémoire 
de le tuer ? Je leur demande quel st 
pu être leur delTein , quand Us ont 
adminiftré de pareils ;cmoîas ? Di- 
ront-ils qu'ils ignoroient ce qui 
s-'étoit paUé dans le Magiftrat , eux 
qui en font Membres , quîont&fliilé 
à toutes les déMbéradons, à tous les 
Jugemens rendus contre les Bou* 
chers y eux enfin qui ont entendu 
ces menaces dont je parle , & qui 
ont fçu les complots faits contre la. 
vie de mon Père par ces mêmes 
Bouchers i Diront-ils que ce ne font 
ipas eux qui. ont adminiûré ces té* 
moins ? Je ne crois pas qu'ils ofallent 
nier ce fait , ou s'ils Poibient » ils^ 
fèroient confondus par leurs propres, 
témoins qui l'ont avoué à la con- 
frontation» D'ailleurs indépendam- 
ment de cet aveu qui eA écrit dans^ 
la procédure, j*y ai joint des preu- 
Tes écrites , qui furement fbuleve» 
sont l'indignation de tous mes Juges» 
^ quand ils verront qui font ceux qiû 
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ont fourni des témoins dans cette 
malheoreuieafibairecontrcmonPère 
& contre moi : quelle efpéce de té- 
moins on a adminiftré , & comment 
ils ont été entendus. Mai» c'eft un 
article in^portant dont je ne parle 
point encore 5 & que je me teferve 
à développer y lorfque je rendrai 
compte de la procédure , &c j'oie 
dire que ce ne fera pas une des 
parties la^ooins iptérciiante de ma: 
défenfe* 

Tout ce que je croîs devoir obrer-* 
ver quant à pré&nt , c'èft que «es 
mêmes Bouchers décrétés &l empri- 
fbnnés en 1741 . ont attefté par une 
. déclaration extra judiciaire en 1 7 5 
& ont dépofé dans rin^^rn^tion de 
175 2. que mon Père les ayant fait? 
empriibnner dans TafFairedu maga- 
fin a fuif , ils avoient été obligés de 
lui donner foixante louis pour obte- 
ak leiK élargî(Iemenu 

Or oa YiçDt de yok x% mo» 



jo : Me MOIRE 
père n'étoit point dû nombre des 
Juges qui avoient prononcé le dé* 
cret de prifede corps i en vertu du- 
quel ces Bouchers avoient été em-' 
prifonncs. z"". Qull n'étoit pas à- 
Stralbourg , mais à Colmar , lorfquef 
ce décret fat prononcé, $\ Que: 
mon Père alors abfent , n'eut ni ne 
put avoir aucune part à leur élar- 
giircment , qu'ils ne durent qu'à l'au- 
torité de M. le Gouverneur » pour 
l'obtention duquel conféquemment 
ils ne purent pas donner , comme ilft 
l'ont dit y foixante louis à mon Père» ^ 
Je ne crois pas que trois témoins» 
puiflent être fur un même fait plu» 
parfaitement convaincus de faux té^ 
moignage* Quelle foule de réfle- 
xions fe préfentent à mon efprît,. 
quand je confidère que c'eft» je ne 
dis pas fur la dépoiition judiciaire ^. 
mais fur k fîmple certificat de gen^ ' 
de cette efpèce , que des hommes aat 
fkce ^ q^e des Magifkats Coat ar ra^ 
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chés du fein de leur famille êc livrés^ 
aux fers î Qu'on me pardonne cecte 
réflexion peut-être déplacée, que 
m*arrache la douleur , & qu'on fente 
combien ma iîtuarioa eft digne d'u<^ 
ne pareille indulgence. Je reprena 
le fil des faits, que Je tâcherai de ne 
plus rompre par de iembiables inter*^ 
ruptions. 

On vient de voir dans ^affaire du 
magaiin à fuif les traverfes^ les dé^ 
goûts qu^eflu va mon Père de la part 
de quelques factieux, pour avoir de 
concert avec le Corps du Ma gî (bat ^ 
réprimé des abus, ô£ formé un éta- 
bliflement utile, que , par Pévéne- 
ment, la Cour a confirmé. Voici 
de nouveaux traicaquine peindront 
pas moins bien le caradère de cette 
cabale* 

Dans le tems même que le Ma» 
gîftrat soccupoit, comme je vîeni^ 
àc le dkc\ de raflaire du magafin à 

ûû£^ ces^mêmes fa6Ueux>.daii&la ' 
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ridkate efpérance de faire rétraâér 

ce quiavoic été jugé , provoquèrent 
clandeitinement & à rinifçu de moa. 
Père une afiemblée dan» la Chambre 
des XV* ils fe ikctèreoc que nacxi 
Père n'étant point piéfent , ils par- 
viendrdient à obtenir pour leur parti 
la pluralité des voix i mais ils ne 
réuflirent pas comme ils Tavoient 
efpéré , & mon Pèreinftmit de cette 
auemblée illicite » expreÛement 
prohibée par les Ordonnances du 
Roi , en avertit, la G>ur par deux 
lettres qu'il écrivit , Tune à M. le 
Chancelier , & l'autre à M. le Mar- 
quis de Breteuil. Voici les deux ré- 
ponfes qu'il reçut ( ^ ) la première 
eil de M. de Breteuil. 

m 

» J'ai reçu , M. la lettre que vous 

j> avez pris la peine de tn'écrire le 5 . 
„ du mois au fujet de la délibéra>- 
» tion que la Chambre des X Y*^&vdi£ 

^prife 
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^ p^e. i& u à votre infçu : cette 
' „ démarclie étant diredement con- 
,i traire A qui cft porté par l'Edit 
» de création de yotre Charge , je 
«mande au Magiftrat de tenir la 
„ main à ce qu'aucun de fes Mem- 
,i bres ne tombe à l'avenir dans une 
„ corîtraveotion auiîi marquée aux 
„ Ordonnances de S. M. .Je fuis « 

» .&C. Si^fUft DE BllETEUlI.. 

. Voici- celle de M, le Chancelier. 

r 

i, Coftimfe M. dd Breteaif vous 
« a écrit par ordre dpt Roi que S. 

» M. avoic fort défâpprouvé la con- 
,,djiiitê que' les AUeffeurs de la 
n Çbambre des XV. ont tenue dans 
» Toccafion qui fait le fûjet de votre 
»>, lettre , je ne peux que vous con-^ 
M fitmer encore la nâcme chofc , & 
o je ne doute pas qu'après une dé^ 



74 • Memoij^jç;-; - 
„ dfioQ aûffi jufte que rcfpeâablc 
„ tous les Meaibres du Magiftrat de 
,j Straltourg u'éviteut avec fc«a de 
„ tomber dans un paceil înconvé- 
,y nient) c'eil à quoi vous aurez 

fbîn de tenir la main avec votre vi-. 
„ gilancc & votre (agefle ordinaires. 

Je £\xb,Uc^Ssg»/^ q]AGUESiEAV.^ 

Je n'ai point celle qui fut écrite 
au MaglOxat par le Minières mais 
il eft.prpuve p^r jje& Hégurcs &; p^ 
une lettre que je rapporte , & qui 
e(l jointe au procès » ( a ) qu^n con< 
féqucnce des ordres du Miniftre le 
Magiftrat s'aflembla y & qu'à kvplu- 
ralitc des voix il fut .arjcèi;é que Iqs 
XV. ferpient teoiis de rê^réfentcr 
non-rfèulement leurs Régîtfes , maîs^ 
encore les copies-^ d'^i , Mçrppke 
& d'une JetttQ i^u^^oa apjjrit gvi^ils' 
aVoîent envoyés en Cour çoniîîç 
roon Père 5 cela fut exççûté , 5c it* 

o 
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«cil prouvé que dans ces deux der^ 
nieres pièces qui étoient l'ouvrage 
de la cabale , on trtmva des termes 
imper tinens & des fa^ujjetés aff reujes > - . 
QC font les expreliiuni> d'une lettre 
qu'écrivok alors un des principaux 
chefs du Magiilrati & un des plus 
dangereux ennemis de mon Père^ 
Cette lettre eft jointe au procès, [a) 
Sur cela on recueillie les voix : 
les partifans de la cabale furent d'a- 
vis que mon Père ayant noirci MM. • 
de la Cliambre des XV. dans Tefprit 
du Mînîftre, en lui donnant avis de, 
Tailemblée clandeftine qui leur atti- 
rbit une réprimande de la Cour > il 
falloit demander au Roi une eom- 
million pour faire examiner la con^ 
duite de mon Père > cette ridicule 
opinion fut traitée par le Corps du 
Magiftrat , comme elle le méritoit , 
& il fut décidé à la pluralité des 
voix , qu on écriroit à M. le Marc^ui^^ 

C^} XX. V ' ' 

G % 
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dcBretcuil une lettre danskquelfc 
après avoir bien attefté la fauUctc 
des faits imputés à mon Père , & reiw 
du juilice au zèle avec lequel il 
travailloit à faire exécuter les Ré- 
glemens, &c à rétablir la paix 
Tunion dans le Corps» le Magillrat 
aiîureroit ce Miniftre qu'à raycnîr* 
on empêcheroit fbigneuiement qu'il 
ne ie tint dans aucunes Chambres 
de pareilles aflemblécs clandefl;ine5# 
Cette lettre fut en effet écrite ,fignéc 
&L envoyée à la Cour par le Corps du 
^agiilrat , voyez dans les pièces' 
jointes au procès, (a) 

Tant de mauvais fuccès &C de 
mortifications ne firent qu'aigrir la 
fureur de la cabale , qui ibutenue 
par deux puiiiàns protedeurs que je 
n ai garde de nominer,dépecha deux* 
jours après ie départ de cette lettre 
un Courier à la Cour pour demander 
qu^il^plut au Roi de nommer un ou 
(a) N° XXI. • ; 
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.pluiîeurs Commiiraires , qui fe trani- 
porterolcnt à Strafbourg pour ter- 
.miner ks différents qui odcafion- 
noient les divilions du Magiilrat. La 
cabale ninfiftoit lur la demande de 
cette corhmilBon , que parce qu'elle 
fèntoit bien àrqui elle feroit adrelîëc, 
fi le Roi ic dctermlnoic à Taccoidcr. 
,£lle comptoit donc 6c avd: grande 
rai(bn , que par là elle parviendi;oit 
à livrci mon Père à la di(cretion de 
ceux qui lui en vouloient le plus* 
Mais cet artifice ne réuilîtpas alors } 
imùon imagina. un autfe expédient 
poot tâcher dt oiortiiier mon Père* 
Les mémesiaâheux qui venoient 
d*^tre réprimandés pour avoir con- 
vocpzé une a(!èmblée clandedine à 
£>ndnfcU) rélolurent d'eu convoquer 
une féconde , & de lui en donner 
feulement avis, fans' lui expliquer 
quel étoit Tobjet de cette alicmbleé 
extraordinaire qu'ils jugeoient n0. 

cefiairct Ces MMt envoyèrent donc 
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à mon. Pcrc le Secrétaire de ht 

m 

Chambre pour Pavertîr féchcment 
qu'il y aiiroic le vendredi fuivant 

• une aii cniblce. Mon Père demanda 
à ce Secreuire de quoi il étoit 
quefHoo» &: quelle étoit la matière 
importante qui exigeoît une allem- 

. blée extraordinaire* Ce Secrétaire 
lui ayant répondu qu'il Tignoroit, 
mon Père qui Tentit bien qu'on ne 

: cherchoit qu'à anéantir les droits de 
(à charge , àc à éluder les ordres de 
la Cour , lui ordonna de déclarer à 
.ces MM* qu'il s'oppofoît à raflcm- 
,blee projettée» qu'il continueroit 
de s'y oppofer julqu'à ce qu'il fût 
inilruit du fujet qui devoit s'y trai- 
ter. Sur cela de nouvelles lettres. 
&c de nouveaux mémoires furent 
envoyés à la Cour de part & d'au* 
tre, (^) 

• On in:iaginera aifément que des 

gens capables de former de pareilles^* 

(a) XXIL 
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ligues , & de fe roidir fans.ceffe con- 
tre toutes lés décifions dejeur Com- 
pagnie , étoient d'ailleurs peu 'atten- 
tifs &; peu exacts à remplir les fon-- 
ciîons dè leiir mîniftère. Ces MxM. ' 
furtout depuis l'époque des divifioirt, 
qu'ils avoîén| fait naître , prenoient 
àflez fréc^uémment la liberté ^ de 
s^âi>fentér du Aîàgîftrat, enforte que 
pjufieùrs d'en^^^^ eux n'y paroiflbient 
clic lorfqu'îl éLoitqueftion d'exciter 
quelque .nouveau trouble. Comme 




lont tr^s-expi 
dues ^â'r ]fi Statuts , & niême par 
les 'Reî>leiiiéhs"de' la^ Cour , mon 
Pere s'en plaignît a M. le Marquis 
de^ Bretei^il^jôc ja Chancelier 
pat desiettres, que Je rapporte , ( ^ ) 
& c?cs .plaies â^tîroîc^ 
de nouvelles* rqprjmandes de la 
Cour. Un des principaux d'entre 

G 4 
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eux en fut fi piqué, c^u*çn ^îeîiçc 
aûcmblée à Toccaiion d'une eIeâ:ion^ 
il fit éclater fon. reflèntimeht d'une 
manière jégalcnleht înjurieule a. 

'mon Pèrç àù i ioàt k Corbs .dii Ma^ 
giftrat. • " "-'^ ■ ■ 

Cet emportement mentant une 
correâion fuivan t les Statuts \ MM^ . 
de la Chambre des XV. en leur -qùa* 
lité de.Ccnfeurs dés mœurs du Ma- 
gîftrat', rendirent contre cê brouil- 
lon une Sentence qui le condamnoit 
a rctracler les termes in lurieux qu'il 
a voit .proreres > & a on deniapder 
pardon, avec défen/es ^ JuijdC((^ 

. prcfentër aux " allenil^iees di^ ^ 

• giftrat , jufqu^a (cé QU^^^^^ 
cutecc. jugemenK,:^ . r 
. Le Magiftratde Str^ifbour^ étaiX; 
Juge fouveraîii de laTblicc de (on 
Corps , ôc cette J^ri|diçlion ^^?nt 




gcmcûtt Mais le coo^no^éfoiuepu 
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par lacabâic i aima mieux faire une 
nouvelle infuite à la Compagnie. > 
en interjettant appel ck fon ju gem- 
ment auConieil ibuverain d'Âiiàce » 
& en venant premlre ieaixce dans 
Tallemblce du Magillrat à fon ordi- 
naire. Ce procède infbleni: ayant 
foulevïé tous les Collèges, du Magi- 
ftrat qui Te trouvèrent alors affem- 
blcs f^os la Cliambre des XXI. l'at. 
fembiée fut rompue ,^ il fut arretç^ 
qu'on en rendrpit compte au Minir 
ure iC'cd ce.quifut fait par une let- 
tre dp tout le Corp du Magiiixat 
accpnipagn^e4p toutes les pièce» 
jufliHcatives.ges faits bxpofes dat^ 
la letc^^ ^ Cette lettre &l ces pièce» 
font jointes au procès.^ ( a) Mais le 

Jdagiftratii^.s'en dnt paslà^v ; ^ 

CQtnaxejVappfsl p^r^^^^^^ 
fou veraio^çl'Àî face dans une matièrç 
qui ii'étoît pas (uTceptibie de L'appel^ 
4ûnfioit éyideounent; atteintCt aua^ 
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privilèges ôf à la jurifcUcjtion du Ma^ 
•^ftrat, la Compagnie fol licita aa 
"Confeil du Roi un Arrêt d'évdcation 
>qui lui fut accordé. Adais la cabale 
dcfa voua, toutes les dcîibc rations"^ 
toutes les démarches du Corps seîlc 
klreifa un Mémoire qu'elle envotya A 
M. le Chancelier &'à M. le MarcjUis 
iJe Bretcull &L dans ce Mcmoirc 
iclle déclarbic nèttebcfit qiitdlè'tiô 
pouvoit approuveV cç qui avoit été 
dcd dé à la pluralité des voiî<: : c|iî'elîe 
proteftoît contre l'Arrêt d'év6c;àtion 
'obtenu à fon infçu i çntin elié dèVhàni 
'iioitque rappel porté ^uConfe^'Ipu.^ 
WâintfAlfcicéfiitfdiVî. ^-'^^'^ v 
' ; A la vue de ce Mémoire qui.étoiç 
fîgné de vingt-deux Membres di;. 
IMagiftrat ■ M. le Chancelier c cri vît 
à la Compagnie , -ôc lui marqua 
ïûrjrt^ife ou ij; étoit de "^dk qu'un 
Arrêt d'évocation demandé & folli- 
cité par tout fe Corps du ^gîftr^t 
pour la confervatioiavd«-ià juûfili^ 
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'"oioa , flic delavoué &L rejecté par 
un fi grand nombre de Membres de 
ce même Magiftrat. 

Sur cela il fut unanimement arrêté 
' qu'on écriroit non - feulement à M. 
Je Chancelier , mais encore à M-* le 
Maréchal d' Asfeld , & à M. le Man- 
quis de Breteuil , pour leur faire 
.connoître toute la méchanceté &C 
i'impoiKirc de la cabale qui prcnoît 
Jie partid'un factieux jultement con- 
damné par fa Compagnie. Cela fut 
en cfFet exécuté , & le réfultat fut 
,que les auteurs du Métnoire en« 
,voyé à la Cour furent vivement 
réprimandes , &c que celui d entre 
,euK qui étoit la câufe & l'objet de 
tous ces troubles , fut en effet obii- . 
.gé d'exécuter l^jugement pronon- 
cé contre lui par la Compagnie ^ 
cnfbrte qu'il ne fut admis à repren- 
dre féance dans les' affemblées du 
Magiftrat 5 qu'après une retrada-- 
tion , qui fut d'autant plus publiqae ^ 
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qu'elle eft écrite dans un Arrêt dii 
Confcil d'Etat. Les pièces juftifica- 
tives de tous ces faits font jointe» 
ftu procès* {oi) 

Le Minière ayant écrit dans les 
termes les plus rorts fur toutes ce» 
fadions , &c ayant menacé d'inter** 
diction , & même de peines beau- 
coup plu3 Icvères tous ceux qui fc 
Itiutinefcient ainfi , & qui ne défé- 
rcroient pas aux jugcaiens rendus 9 
. pu aux délibérations prifes à la plu- 
ralité des voix } on vit au moins une 
appacence de paix rcgncr pendant 
quelque tems dans le Magiftrar. 
Mon Père fit tout ce qui dépendoit 
de lui par les voies de la douceur , 
pour rétablir Tunion. Suivant les 
ordres de la Cour, il engagea tous 
les Membres du Magidrat à oublier 
le pafTé r & il fit voir lui-même en 
plufieurs occaflons qu'il n'en con- 
fcrvoît ni reflentiment ni fouvenîr». 
' (4) XXV. 
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Jlaisles facrifîces ôc les avances qu'U- 
- fit pour le bien de la paix , eii ua 
mot les exhortations & les exem- 
ples furçnt également inutiles. A- 
mcftirc que le feu des efprics ie 
ralentiiloir , il fe trouvoît toujours 
deux ou trois perfonnes qui àvoicnt- 
lart de le ralluaier. Ei comme c'é-^ 
toit uniquement à mon Père qu'on 
€n vouloir, il fut bientôt cxpifé 4 
de nou veaux défagrémens, la ciiaiib 
en ^ut le fujet. Je ne fçaurois encore- 
me difpenfer de rappeller ici les 

^acaircncsqu'clleoccafionnaàmon 
1 crc, parce que tous ces traits pei- 
gnent le caractère de ceux qui l'ont 
perfecuté jufqu'à là mort. 

Entre les diffèreos domaines que - 
poiTcdc la Ville de Strasbourg ; il 
y 4 des terrcins confidérablcs qu'on 
appelle les Ifles du Khin. LeMagi,: 
itrac aeu de tout teras le droit d'y 
chaOer. Mais cotnme il eft prefque- 
«npolTible ^u'auç diaife qui elt. 
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entre les mains d'une Compagnie n 
f^ombreuiè , ioic bien conlcrvée , ' 
parcequc tous ayant un droit égal , 
chacun pour l'ordinaire en ufc fans' 
règle ni mefure i il y avoit fort peu 
de. gibier dans tous ces cantons -, 
d'ailleurs cette chaire étant gardée 
aux dépens de la Ville , ceux du Ma- 
gillrat qui n'aimoient pas la chaûie 
trouvoicut mauvais qu'on employât ■ 
fi mal les deniers de la Ville , ÔC ■ 
ceux qui fe plaifoient à cet amufe- 
lïient , u'épargnoient à la Ville au- ' 
«une dépenfe , même fuperflue , 
pour la confervation de leurs plai- 
îirs. Ces confidérations déteruûne- 
rent mon grand Père à propoler au_ 
Magiftrat de lui abandonner la 
challè , moyennant une redevance , 
annuelle au profit de la Ville , ôC 
fous la réferve de la faculté de 
chaûèr pour tous les Membres du 
Magiilrat. Mon grand Père exi- • 
^egic ibulement c^u'U qe fç fît au^ 
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eunes chaiTcs. que dans les. faifons 
convenables , 6c ious la direction dtt 
grand Veneur de la Ville , pv U il 
eiperqit contenir ceux qui bracort- 
nent plutôt qu'ils ne chaflent , ôc . 
>repeaplcj: le pays de gibier fans pri-, 
ver les gens raifbnnables d'un lion-', 
nece amulènient. '■ [ 

Ces . propoûtions furent aW- 
agréées par le MagiOxat , & en • 
coQtormité on paUà un bail à mon 
grand Pére , ce bail fut exécuté ' 
fendant toute fa vie , &. lorlque 
mon Père lui fuccéda dans la pl^ce^* 
de Prêteur Royal, la Ville lui con-v 
tinua le même bail. Mais mon Père 
" en jouit pas long-tems fans recon-. . 
noître Tinconvénient des chaflès di- " 
rigees par le grand Veneur aux, dé- 
pens de là Ville. Il vit que les dé- ' 
penfes de ces châlles fe faifant fans ' 
aucun ménagement , il en èoutpit.. 
oçancoup i U Ville i & qu'au fur- , 

l^ius toutes les parties dç chalfts : 



qui fe fai/oient n'cioieut que de* 
cohues, ou il étoli impoflible dc^ 
prendre aucun plaiiîr, & des eipè*- 
ces de brigandages ou l'on faifbîc 
niain baj(ïe fur tout ce qui fc pré- 
fèntoît/II fît fur cela des reprcfèn- 
tatîons &L des offres qui furent goû«. 
tées , &L qui dévoient Tétre en effet* 
Il déclara que pour (oulager la Villc,^ 
i\ fc chargeoit de toute la dcpenle 
des chaifcs , & même de la garde 
des forêts, à condition qu'il en au- 
rôit feul l'adminiftration , & en ré-; 
fervant au furplus à tout Je Magî^^ 
Urat la faculté d'affifterà toutes les^ 
chalfes qui feroicnt faîtes fous (a. 
direction* . v . 

m 

Ce nouvel arrangement parut 
contenter tout le monde. Les (oins 
quc.prit mon Père , & les dçpenk&j 
qu'il Ht , eurent le plus grand fuc- ' 
cès) tout le pays fut repeuplé » &; 
lés challes devinrent des parties de^ 
jpiaiiir fort agréables pour tous le* "* 

Ixomiêtcs . 
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îlonnêtes gens qui y étoîent admis. 
L'intelligence que mon Père fit pah 
contre alors pour procurer lé-repeu- 
plement des plaines &c desforèts> 
& le bon ordre qu'il faifôit oblèrver 
par tout, déterminèrent plufîeurs 
Princes voiiins , & entre autres le 
Prince de HelTe-Darmeftat, & M. le 
Cardinal de Rohan , à lui confier la 
cpnfervation de toutes leurs chaflcs, 
& tput le monde fçait combien ils 
^rent lieu de fe louer des procé- 
dés nobles avec leiquels mon Pére 
répondit à cette marque de con- 
fiâîice dont ils riionoroîent, (a) ■' 
Outre CCS Ifles du Rhin, il y à 
des cantons particuliers dépendants 
delà Ville &.réfèrvcs pour 2vlM« les 
Gouverneurs & Commandais qui 
y donnent des permilQpns aux Offi- 
ciers de la Garnilbn. Il y a aulli de 
Ircs-béàux pays de chaflès dans les 
diSétCQs Bailliages qui font du Do* 

<ï») Voyes les pièces N** XXV. Ifif^ 



,5"o Mémoire' ^ 
mainc de la Ville , & ces chafîcs 
appardennent aux Membres daM». 
giÀrac qui ont la diredioo de ces 
Bailliages. 

Lorique M. le Maréchal de Bro- 
glie prit polTeiltoo de Ton Commao* 
dément à Strasbourg >quelquesper- 
ionnes qui cherchoient moins à lui 
procurer do plaiiir qu'à faire de la 
peine à. mon Père , perfuadèrent à 
ce Seigneur d'étendre fà chafle/aux 
dépens de celle que mon Père te^ 
noît de la Ville. 11 demanda donc 
au Magiflrat qu'on lui abandonnât 
une partie <les iâes dit Rhin. On 
. .s'attendoit bien que mou. Père oe 
manqueroit pas de s'Oppolèr avec 
chaleur à cette demande, ôc que & 
)réfiftance formerait infailliblement 
entre M. le Maréchal & lui une 
brouillcrie , dont on fc âatroit de 
tirer parti. Mais mon Père déraagea» 
.toutes ces malignes efpérances, lorii^ 
^u'il fut^uelUon d'opiner fur lai^nx»; 
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vofition de M. le Maréchal , car il 
fut le premier à donner Coa avis 
pour qu'on lui accordât ce qu 'il dé- 
mancbit , & ii=rainënamênka^oa 
opinion pluûeurs Membres du Ma- 
giftrat qui penibient différemment, 
ïl fut donc arrêté que M. le Maré- 
chal aùirdir toutes les Ides qui font 
au Jéflbus du P«ûi du Rhin , & que 
mon Père continuer oit a jouir de 
< celles ^ui ùmt atl-defius Si Pont. 
' Gfes procédés de mon Père dé- 
concertereot la cabale, qui ne put 
faire mieux que de demander qu^ 

dépouillé de cette partie 
des Ifles du Rhîn que la Compagnie 
lui conreryoit,& qu'elle fût rcmife 
• au Magiftrat pour en jouir comme 
autrefois : la pallion & l'injuAicc 
éclatoicnt û fort dans cette propto- 
-ûmti j qu'elle fut rejettée avec une 
-iorte d'indignation à la pluralité des 
•Voix i mais la décifiçn de la Com- 
pagnie oCcmpêcha pas un des plus 

a 2, 



irdcns partirons de |a ,ca^'ie d'M- 
ftcr , & tncme dç faire des protefta- 
W a contre Tarretp ^ç la Chm^ 
brp r A ^ît :plus, .puifcîu'eîx,çi?iîJf^ 
qucncejde ces proteftatlons 5ç mal- 
gré Iç jugement rendu , il attroupa 
fcs amis 6t alla de Ton autorité prî- 
véc prendre polljbfliou de la cha^Tp 
réiéryée 4 mon Père. .Quelques 

.i'fFl apfès ioftfWi^.dVpÇipgra-eï 4e 
çhaUe gue moip Père dpvoijt /airj& , 
il prit les devants , & avec «ne trou-* 
pe de mopç%.ii,i^,iiïiciui-i?êine€n 
:chaflc dam^^Je captpn oit^mon Pière 
. ayoit projette de chajfrer j mon Père 
diffimuia d'abord, çette infulte, 6c 
ic réduilît à fai^re .la, c|ia^e dans ^in 
autre endroit que celui oùil aypît 
' -naarqué li^n-: rendez ■♦toiçs j maïs 
avçni par Içs Gardes qu'qajgyoit^t 
un abbatîs çonfîdcrabici',.^ :QU'ç(i 
û-avoit épargné ni biches ni che- 
vrettes , il en porta fes plaintes aiii 
^f^itoa^if^étoit 4çj^ iflforiné ' 



V 
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par le grand Veneur il eut mêmç 
Pattent^oa d'en rendre compte à M- 
Iç Maréchal de Brqglie qui ne put 
s'empêcher de blâmer la conduite- 
ioièoiée de cet étourdi. 

Mais lorfciue mon Père s'atten- 
<bit à voli réprimer une telle infor 
icnce, ;il fut extrêmement furpris 
•^Ç Jfecevqir un or4i:e par écrit &. 
iîgnc de M. le Maréchal de BrogUe,. 
•^uMui faifoit défenle de chalui 
dans aucune partie des Ifles du 
BJiIn j le prétexte ou l'pn veut Iç = 
motif de ces défenfesétoit la crainte ■ 
,qi*e flaps ces démêlés de chaffe , oit 
J'pn TuppoToit qu'ilçptr<3kbeaucoup 
•de chaleur de .part d'autre , il 
41'arrivât quelque accident , & fur 
•ce fondeq^eflt .la, défenfe éçoit noa 
feuleipçpt^our Anqp père ipa«,^ 
çotc poBç {00: ^a^itagçnifte j ce n'é- 
toit d^cqu'unemortiâcatîoD qor'otr^ 
vottloit donner à ijaw.Père , daE^> 
•l'cfpérajwfç., 91^11 lui ççhâ^çxoif^ 
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quelque vivacité ou quelque im- 
prudence , qui lui feroit une affaire 
jërieuiè j mais on fe trompa encore 
daijs ces conjectures : mon Père ^ 
refpecla comme il le de voit les dé- 
ienlèsqui lui étoient faites aù nom 
du Koi , &: il fe contenta d inftruire 
le Minîftre par un Mémoire auquel 
il joignit les pièces judîticanves tic 
tous les faits qu'il avan^oit : la ca^ 
baie en envoya de ion côté , ôc après 
l'examen de ces Mémoires refpeélife 
M# de Breteuil écrivit à mcni Père 
que l'intention du Roi etoit que les 
dcfenfès qui lui a voient été faites 
par M. le Maréchal de Broglie-^ 
Fuflcnt révoquées , qu'il écriroit fur 
cela à M* le Maréchal > & que d'ail- , 
leurs la volonté du Roi étoit qu^ 
mon Père reliât en pleine pollèllioii 
de la challe conformément aii' bail 
qui lui en avoît été fait pai^ le Ma- 
giilrat. Cette lettre- Se ces pièces 
ibnt jointes au proc^.-^ - ^ - ^ 
{a] XXVL 
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Dciefpérée de réuûir fi mal au- 
près de M. de Bretcuil , la cabale 
-réfolut de s'adrclTer à S. E. M. le 
- Cardinal de Fleury auprès duquel 
elle avoir une protccUun . partie u- 
• lière : elle lui envoya en effet un 
' Mémoire & une longue lettre que 
j*ai joints au procès j (^) od y voit 
on détail de toutes les plaintes for- 
mées contre mon Père j il y eft rc- 
prefeucé comme un homme qui 
voulodt tout envahir, qui s'étoit 
abufîvement emparé deschaflès ap- 
partenantes au Corps du Magiftrat» 
qui écrafoit le Public fous le poid» 
•de (à tyrannie, qui violoît toutes les 
Loix , pour qui il n'y avoît rien de 
iàcré , qui vendoit au plus offrant 
tous les emplois & toutes les places 
dépendatkes du Magiffa-ae, qui diP> 
poîoit arbitrairement pour foo faile 
pour Ces dcpenfes perfbnnelle» 
de tous tes revenus de la Ville >^ 
(4> N« XXVIL • 



5^ . Memoire- 
quî menaçcnt du cachot tous ceux 
ciu Magiibrat qui oibient rcciamee 
. l'exécution des Loix & des Rc[rle- 
mens. Enfin pour perluader à S. E» 
. qu'il n'y avoit rien que de vrai dans 
cet afiFreuxexpofé» on oâroxt de lui 
adminiftrei des preuves de tous les 
faits qu'on avançoit , & Ton décla*; 
roit même que l'on fe ^umettoit à 
^toutes les peines prononcées par Içs 
Loix contre les calomniateurs , en 
cas qu'on ne rapportât pas la preuve 
, offerte devant tels Commiflairçs 
qu*il pîairoit à S. E. de nommer. 
Ce Méoioire & cette lettre n'étoient 
point de ces écrits anonymes que 
leur feule obfcurité rend méprîf^- 
bles 9 ils étoient Hgnés de plusieurs 
Membtres du Magiflrat> qui en 
iîgnèrent même un double qu'ils 
adreflerent à M< le Marquis 
BraeuiL 

On conçoit bien quH n'étoit pas 
jpoffible qu'aune dénonciation fur 

de» 
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DE M. DE Klinglin. 
des faits fi graves & fi précîfement 
articulés , ne fk fur i!efprit des Mi* 
niftres de forces impreiiions > ên effet 
fi d'un côté la Cour connoiiîant la 
pafiion &L Tanimofité des délateurs , 
îemblûit pouvoir raifonnablemetïft 
regarder ces plaintes comme fufpe- 
âes, au moins ne pouvoit-clle d'un 
autre côté {c perfuader que des Ma* 
giilrats qui n'a voient pas totalement 
perdu le fens , fuflent capables de 
s'engager dans des accufàtîons capi- 
tales contre un homme en^lace » 
slls n'avoient pas en main la preuve 
de leurs faits. La prudence exî^eoit 
donc qu'on approfondit cette affaire. 
Ce fut aulE le parti que prit S. E. 
de concert avec M., le Marquis dè 
BreteuiL Mais dans lincertitudeoà 
ils étoient du ibrt de toutes ces ac-- 
cufations , dont révéneraent ne pou- 
voît tourner qua la honte & à la 
ruine de plufieurs familles , fi Ton 
prenoit d'abord la voie de la pro^ 



s. 
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Mémoire 
cédure , ils . crurent devoir éviter 
i'éciat , & s'aflurer de la vérité par 
des nioyens moins dangereux ^ 
auiH furs. 

Ils chargèrent donc à Strasboui^ 
quelques pcrfbnnes de confiance, 
& dont la probité leur étoit parti- 
culièrement connue, de faire des 
informations fecrettes , fur tous les, 
faits dont je viens de parler j cela fut 
' en effet exécuté avec tant d'adrelTc , 
de circonfpection U de myftcre par 
ces fàges a gens , que dans Stra- 
. (bourg peribnne ne fe douta de leur 
iiîiflîon,mon Père l'ignora lui-même 
abfolument j enforte que la Cour 
trouva exaâementinftruite de tout, 
iàns qu'il en içùt rien. Mais qu'a{)- 
prit-elle , & quelles furent fes dé- 
couvertes ? J'avoue que mon Pere 
.ni moi n'ayant jamais vu ces infor- 
mations , je ne fuis point en état de 
détailler ce qu'elles contenoîcnt j 
. fnais voiçi tout çe que mop Pèrç ei» 
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découvrît dans deux converfations 

2ull eue, l'une avec S. £• M. le 
lardinaide Fleury^ &l l'autre avec 
M. le Marquis de BrcteuIL 

Après avoir rendu compte à 
le Cardinal de f leury d'une négo« 
ciation fort fecrette & fort împo|:r« 
tante , dont S. E. Tavoît chargé ,mqn 
: Père lui parlâmes divifîons qui dé^ 
cliiroient le Magiftrat, & des ffi- 
clions qui s'y formoient contre lui , 
& lorfqull voulut entrer dans quel- 
que détail fur cet article» il jugea 
par quelques interruptions , & par 
les queftîons que lui fit M. le Car- 
dinal de Fleury , que S« £• étoit fort 
bflruice# Mais il le fentit encore 
mieux , lorfque lui parlant du pro- 
iluit de ià place de Préteur Royal ^ ^ 
Elle lui iniînua que la plupart des 
élections & autres affaires gracîeu- 
ies en augmentoîent confidérabler 
(ncnt les revenus» Mon Père en étant 
convenu , M* le Cardinal fans au- 



too • Mémoire 
cune autre explication le renvoya 
SL M. le Mâcquis de fireteuil > qui 
devpit , lui dit-il , prendre des nie- 
fures pour faire celler tousrles troa* 
^les. 

Ce fut en allant chez M. le Mar- 
quis de Breteuil , qu'il apprît par 
une perfbnne qui étoit alors dans les 
Bureaux du MiniHère , qu'on avoît 
hit fecrettejnent fur fou compte des 
informations dont le réiultat étoit 
qull recevoit beaucoup de prélens , 
m'au furplus on rendoit juftice à 
on adminiftration , mais qu'il avait 
malheureufement zShïrc àdes enne- 
mis , qui quoique fort mal-honnêtes 
gens avoient beaucoup de crédit , 
^ paroidbient d^ailleurs fort animes 
(Contre lui. Rienxle tout cela ne fur- 
|>rit mon Père , fi ce n*eft l'article 
des informations : il ne concevoit pas 
-conunenc on avoit pu les faire ailez 
(ècrettement dans Stra^ibourg pour 
lui en dérober la cunaoiiTancet 
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Dans rentretien qu'il eut avec 
M. le Marquis de Breteuii , il fut 
également queftion des préfcns* 
Mon Père en convenant qu'il en 
avoir toujours reçu dans la plupart 
des affaires gracieufes , fans en avoir 
jamais exigé de qui que ce ibit ^ 
ioutint qu'en cela il n'avoit fait que 
fuivre publiquement ^ au feu de 
tout le monde , un ufage établi long- 
tems avant lui , & qu'on pouvoic 
même regarder comnae imniémo-« 
rial i qu'au furplus le Mlniflre devoit 
içavbir mieux qué peribnne quel 
ufageiifaiioitdeces libéralités pour 
riionneur de la Ville & pour le fer- 
vice du Roi. Il ajouta qu'à l'égard 
des aâaires cootentieufes, il s'étoit 
toujours fait un devoir inviolable 
de M rien recevoir , que cela étoit 
notoire dans Scra^urg> & qu'il 
déâoit tous ies ennemis de prouver 
ni même de Ibutenir le contraire. 
Mon Père voulant enfuite fe plain-, 

I 3 



loi Mémoire 
dre des procédés , U faire le portrait 
des principaux factieux qui travail- 
lôient ians ceiie à le traverier ôc à 
le diiFaixier y le Miniiiire l interrom* ^ 
pic, en lui difant qu'il fçayoît tout- 
ce qui s'étoit paflTé , & que le pre- 
mier pas qu'on eût à faire de parc &C 
. d'autre pour parvenir à la paix , étoit 
d'oublier toutes ces querelles , &C 
de s'occuper fërieuiement des afiai- 
rcs de la Ville qui iouifroient coa- 
fidérablement de toute cette méfui- ' 
telligence. 

M. le Marquis de Breteuii étoit 
en effet perfuadé que la divillon du 
Magiftrat n'avoît pour principe 6c 
pour appui que le rellèntiment de 
deux particuliers qui étoient a la 
tête de la cabale, 11 penfbit que le 
parti qu'ils s'étûient formé , fe didi- 
peroit de lui-même » fi l'on parve- 
noit à lui enlever Ces chefs en les 
réconciliant avec moh Père. Il n*eft 
pas douteux qu'en cela il avoic rai- 
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{on i mais il fa^t convenir aufïi qu'il 
tf étoit pas encore aflez inftruit pour 
coanoitre tom les obftaclcs qui s'op^ 
pofoienc aux effets ialutaires delà 
réconciliation dont il Ce Ha toit. Il 
ne féntoîc pas que les deux parti-* 
coHers qu'il regardoit coainie les 
deux chefs de la cabale , èc qui 
rétoient en effet, n'étoient eux- 
mêmes en cela que des efpèces d'au- 
tomates mus pas des geos beaucoup 
plus dangereux , qui en perdant ces 
premiers indrumens de leur politi- 
que y étoient à portée de les rem- 
placer par beaucoup d'au tres. Enfin, 
comme il ne portoît pas (es vues ]nC- 
ques ià » il ne s'appercevoit pas qu'eu 
lailïant à ces caufes premières du 
trouble la liberté d'agir , le trouble 
fubfiAeroit^ tant qu'elles continue- r 
roient leur adion. Mais les perfbnnes 
en place ne voyent pas toujours tout, 
&: quelquefois même il faut qu'elles 
feignem de œ pas tout voir* < 

14 
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Quoiqu'il en (oit , M. le Marqaîs 
de Bretcuil toujours rempli de ces 
idées de réconciliation y les a voit 
apparamment tranfoifcs à M. le 
Marquis d'Ârgenfon fbn fucceileur 
dans le Miniflère , qui ne crut pour- 
voir faire mieux que d'engager 
$. M. le Cardinal de Rohan , èc 
M. de la Grandviile alors Intendant 
d'Alface, à employer leur zèle pour 
étouffer toutes ces divifîons. Aflùré- 
ment il n'étoit guères poilible de 
choiitr de plus relpeclables Média^ 
teurs. Voici la lettre qu'écrivit fur 
cela ce Miniftre à M. de la Grand* 

▼ille le x6. Juin 1743* 

•* > 

' „ II y a , MonHeur , depuis long- 
y tetns des diicuifioiis entre quel- 
», ques Men^res du Magiikat de 
„ Strasbourg , ôc le Préteur Royal« . 
„ Sur le compte que j'en ai renda 
,j au Roi » S* M. fatiguée de toutes 
» ce& tcacailcrieâ, veut abiblumeuc 
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j) (qu'elles fiiiiilent > &c Elle a jugé 
« que le moyen le plus fur d'y par- 
» venir y étoit de vous charger de 
D concerter à ce fujet avec M» le 
j, Cardinal de Rohan e]ui connok les 
Il diffërens intérêts de la Province » 
n &C qui réunit dans fa perfonne tout 
» ce qui eft propre' à les concilier > 
n 6c d'examiner avec lui les difFérens 
M griefs qui peuvent être propoiés > 
tant par le Magiflrat en Corps ou 
>, quelques Membres particuliers , 
s^queparM. deKlinglin. S^M.n'a 
H pas moins d'attention que le feu 
^ Roi , à maintenir le Magiftrat dans 
^ tous les droits & privilèges qui lu! 
>i ont été accordés par la Capitula^ 
n tîon de Strasbourg, Son intention 
n cfl: que les Statuts qui règlent fa 
' MJuriiaiâionÔcladifciplinedeceax 
n qui compolent ce Corps » ibient. 
î) exacbement obfervés , qu'il ait la 
n libre adminiftration des revenu» 
n de la police de la VUld ôc aue 



to^ Mémoire 
» le Préteur Royal conferve toute 
„ l'autorité que la crcatlon de fa 
„ charge lui donne» pour veiller à. 
„ ce qui peut intéreller le fervice 
j, du Roi Se l'ordre public dans 
„ les délibérations des différentes 
,) Chambres, ùlos cependant pou- 
s, voir l'étendre jufquà gêner la li- 
i^berté des fufFrages j il eft inftruit 
„ en particulier de ce que S. M. dé- 
„ fire de lui , & Elle eft perfuadée 
„ qu'il concourra en tout ce qui dé- • 
„ pendra de lui au (uccès des vues- 
„ qu'Eile fe propofe. Voilà en géné- 
^ rai ce que S. M. m'ordonne de 
„ vous dire. Vous voyez qu'il s'agit; 
„ de rétablir le calme dans un Ma-: 
„giftrat diviié , & d'engager les. 
5, difFérens partis à fe contenir dans: 
„ la règle qu'exige le ièrvice du. 
,) Roi, le bien public , & l'ordre qui: 
„ doit régner dans une Compagnie 
„ aufli nombreufè. C'cft à vous de 
t,voir avec Mt le Cardinal de^ 
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i, Rohan les moyens les plus propres 
,> à y rétablir Tciprît de condlia- 

tien , & S. M. vous recommande 
yy d'y travailler de concert. Maïs fai- 
o tes-le avec toute l'autorité qu'Eile 
j, vous confie en cette occafion , en - 
„ annonçant aux uns & aux autres^ 

que Tintention du Roieft que tou* - 

tes ces conteilations fiaillent par * 
„ votre entremifc, &c c^uc ccuxqui^ 

voudroient leaTrenouveller , fe 
3) mettroient dans le cas de recevoir 
3j des marques de fon aiccoatcnte- 
9) ment. 

. Il ieroit bien à ibuhaiter qu'a^ 

5, près avoir réuni les différentes par- 
rftiès du Magiftrat , vous pulliez 
n parvenir à terminer par la mémC: 
„ voie de conciliation les difcuflîons< 
>, qui fe font élevées entre ce même 
„ Magiftrat , le Confeil fupcrieur 
„ d'Alface, le Cierge ôc la No^leflè^ 
3, de la Province y vous ferez choie • 
»;très-agréable au M, fi vous pou^ c 
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„vez y parvenir. J'ai rhonneur 
„ d'être , d)Lc. Signé, d'ArgensOxV. 

• « 

. M. le Cardinal de Rohan & M. 
de la Grandville fe chargèrent de 
cette médiation , comme on le voit 
par la lettre fuivante que S. £• écrl<- 
vit à M. le Marquis d'Argenlon le 
%6. Juillet 1743* 

„ M. de la GrandvUIe doit vous 
,> envoyer , Monfieur, uu Mémoire 
n fu jet de la Lettre que vous loi 
M avez écrite dans la vue de pacifier 
„ les troubles qui depuis quelques 
„ années fe font élevés dans la Ville 
» de Straibourg , & qui de là n'ont 
» pas laidé que de fe répandre dans 
• a, la Province d'Alface : ce Mémoii e 
„ in*a étéconrnmniqué , vous y ver- 
M rez qu'on a pris Tefprit de votre 
M lettre qui confifte à faire oublier 
par des réconciliations pacifiques,. 

» ksplaiotes âc les griefs qui ont été 
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„ portés à la Cour , de à prendre les 
n meiares- néceiiâires pour empè- 
cher qu'à l'avenir on ne tombe dans 
„ les mêmes inconvéniens. C'eft l'ob- 
M jet dans lequel vous m'avez fàk 
„ l'honneur de me parler , èC(U 
„ St^ffe\.LS. Cardinal de Rohan. 

Je n'ai ni cette lettre ni ce Mé- 
moire de M. de la Grand ville, dont 
il eft parlé dans la lettre de M. le 
Cardinal de Rohan $ mais voici la 
réponiè que lui fit le Miuiihre le 6, 
Août I743» 

Je vois ^ Monfieur, par la lettre 

que vous m'avez fait l'honneur de 
„m'écnic le z6. du mois dernier, 
u & par le Mémoire qui Taccompa^ 
19 gne , l'incertitude oit vous êtes du 
v choix des moyens que vous devez 
i> employer pour remplir ce que le 
» Roi défire de vous relativement à 

la padhcatioa des troubles qui ie 



4 



tf& Mémoire 

[oot élevés depuis quelques ath 
^ nées dans la Ville de Ssrasbourg# 
j, Vous avez vu par ma Lettre du 
„ i6. Juin que l'objet dç cette com- 

,3, midioa écoit de faire oublier par 
jj des réconciliations pacifiques les 
„ plaintes ôc les diiFérens gricfi qui 
$t ont été jufqu'à préient portés à 
», la Cour , & de prendre les njefures 
j, néceiîaires pour empêcher qu'oa 
„ ne tombe à l'avenir dans lesincon- 

. iy véuieiis qu'ils ont occafionnés : fur 
n le compte que j*ai rendu à S. M. de 
» votre Mémoire , Elle m'ordonne 

..„de vousdire qu'EUe per lifte de plus 

. M en plus en ce que je vous ai mar- 
), que de Tes intentions , & qu'Ellc 
veut abiblument que le paûe foie 
9, entièrement eâfacé , £cc. Sig»e, 

„ D'ArG£N5>ÛN. 

Je n'ai pu joindre au procès (a ) 
que des copies de ces trois letuc? 
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dont les minutes & les originaux 
fout dans les Bureaux du Miuiftère. 
Je dois auffi prévenir mon Lecteur 
que je n'ai rapporté en entier , ni 
la lettre de M. le Cardinal de Rohao, 
ni celle de M. le Marquis d' Argenlôn 
du 6, Août 1743. par pur ménage- 
ment pour un des principaux chets 
de la cabale qui y efl: nommé , ôc 
dont ie portrait y eft peint de cou- 
leurs que je me fais un devoir de 
dérober au grand jour i j'elpère que 
mes Juges , fous les yeux de qui 
ces pièces doivent nccelïàirement 
paifer, feront d'autant plus touchés 
de ma modération , que ces ména- 
gcmcns tombent fur celui-là même 
qui préfenta à M. le Cardinal dfi 
Pleury le libelle affreux dont je viens 
de donner l'extrait. C'eil ce qu'ils 
verront par la pièce jointe au pro* 
ces. {a) 

J'ignore quels moyens employé? 

{4} XXIX, 
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rent les deux fages Médiateurs que 
la Cour avoit choi(îs-pour parvenir 
au point qu'on s'étoic propofé : ce 
que je r^ai, c'eft qu'ils parlèrent aui 
principaux fadieux , & que les mou* 
veoiens qu'ils fe donnèrent pour 
çtoufFer tout reffentiincnc entre les 
parties divifées , furent aumoins fuir 
vis d'une réconciliation apparente j 
je dis apparente , parce que l'événe- 
ment n'a que trop fait voir que le 
parti pris par le Miniftre , n'étoit mal- 
heureufement, comme je l'ai déjà 
dit, qu'un palliatif, qui n'attaquant 
point la caufe du mal , ctoitiiicapa- 
tle d'en arrêter le progrès. 

Quoiqu'il en foit , plufieurs MemJ- 
brcs du Magiftrat furent prompts à 
profiter de ces apparences de récon* 
ciliation, & les partifans de la cabale 
furent (ans contredit les plus ardens 
àlaifir ces momeris favorables, en 
faifant à mon Père une propofition a 

laquelle iuiqu'alojrâ il avoit p^f^ 

a0éz 
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àSkz cootraice* Il s'agiiToit d'une 
augmentation d'appointemens pour 
MM. da Magîftrat $ la demande en 
elle-inême pouv(^t avoic quelque 
fondement raiibnnable i mais d'un 
autre côté il ne paroiflbit pas naturel 
(^augmenter les appointemens da 
Magiflrat , dans un tems où la caiile 
de la Ville étoit extrêmement fur- 
diargéc èc même obérée : cepen* 
dant en fÂveur d« la paix , mon Père 
ciuc devoir pafler par defliis cette 
demièrecontidératîon,perfuadéquO 
fon oppoiition rallumeroic de nou- 
veau le feu de la diicorde.^ 11 confen- 
tit donc que dans une aflcmblce du 
Magiflrat , la matière far miiè en 
• délibération ^ Se lur les conclufions 
de tAvocat cunrultant dela Ville 
i*augnseiitatîoii fut unanimement 
arrêtée. Toutes les délibérations 
relatives à cette aiïaire ibat ]oiates> 
au ptocès^ (a) ■ 

K 



I 
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, De fôn côté mon Père qui lie 
cotnptoît guères (ur la durée d uo 
caime fi fubit , crut au moins tirer 
parti de cet intervale de relâche 
pour le bien des afiàires. A la faveur 
pcs diipoâtÏQDs pacifiques que* le 
Magifliat f aifoit paroître , il hazatda 
Ja proportion de quelques arrange- 
. mens œcoQomiques, qui furent uua- 
nimement agréés & applaudis i. le 
premier qu'il propcfa , eut pour 00- ; 
jet la fournitu re des bcMS de chauâa- 
ge néceilaire pour la confomœatioQ i 
de la Ville. 

. Cette fourniture 'fc faifoit alors 
aux dépens & au. profit dc .ia Ville 
de qui les. Particuliers achetoient 
tous les bois dont ils avoient befoin i 
mais lesfrais.de tranfport , de magar 
fm U de régie abforboient prefqu^ 
toujours tout le bénéfice de ce cotn- 
. merce qu'elle s'étoit réfervécovcrttt 
de fcs privilèges j elle n'y trouvent 
donc ordioaircmeat qu'un trb Q^^' 
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4iocre avaptage., & ibuvent elle 
q'«o retiroit aucun.} mais ce n'étoit 
U que le moindre inconvénient : le 
plus confidérable iàns doute étoic 
la multitude d'abus qu'entrainoic 
cette forme d'adminiftration , & de 
ces abus naiflbient la cherté & h di- 
fettç qui occaiionodent ^équem- 
ment les plaintes du Bourgeois &. de 
la Garnifon. Pour prévenir ces in- 
Conv^ens , en procurant en même 
t(m un bénéfice .certain à la Ville, 
(nop Pçre propofa de donner à ferme 
l'entreprife de cette fourniture, fous 
des conditions propres à aÛurer Ta- 
. l:^ndanciç , &: à produire, un revenu 
fixe pour la caiûe de la Ville, 

Le Magiftrat nonima donc des 
Députés pour examiner ce projet , 
& après que ces Députés eurent pris 
tous les cclairciffemeos néceflaires , 
2c fait toutes les obièrvacions con- 
yenables» ils donnèrent par écrit leur 
avis en faveur du projet ; cet .avis 

K a 
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coatenoit la fixation du prix du baif, 
& toutes les claufes & conditions dit 
traité j il fut approu v é par la Ciiam- 
bre d'œconomie , & enfûite confir- 
mé par le Magiftrat ailèmblé à là 
Chambre des XXI. qui en ordonna • 
Texécmiofr. "^^ Je ne rapporte point 
ici les conditions de ce marché doat 
le détail feroit trop long, je mécon- 
tente d'obiêrver qu'il produifbit an- 
nuellement à la Ville ^000. liv. fani : 
nfques &c iàns frais , &c que le Public ' 
y gaguoit , parce que le bois étoit ; 
fixé i ii»i)rix raifonnable pour tout 1 
Ic tems du baU, c'eii:-à^dir« , pour ; 
1 1 . ans , £c que l'obligation où étoh \ 
l'Entrepreneur de tenir toujours (on 

magaân garni , mettoit la Ville à l'a- 
bri de la difette. J'ajouterai que les 
" Habitans 6claGarni(bu ont hcureu^ 
Ornent épKMivé tous lè» avoncages 
de ce nouvel arrangement* Je dirai 
dans la fuite ce ^ui & palSi à ce iu jet . 
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Toutes les délibérations concer> 
fiant cette ferme , Coat joiotes au 
procès. (/») 

Le {ècond projet de rérormatîoiï 
proppie pa* mon Pére tomba fur 
le dépôt des vins qu'on appelle la 
cave de la Ville. Pour comprendre 
rd>j6t defès Tue» œconomiques fur 
cet article, il faut i^avoir que la 
Ville de Strasbourg poflcde entre 
autres domaines , beaucoup de vî- 
goes qui produiiènt de très- bons 
vins, ôc que d'ailleurs elle retire bien 
ées redevances en vlu de Ccn diffé^ 
rens Bailliages* On conçok que j)oui 
^ire la^récolte & la recette de ces 
vins, & pour les gouverner dans lei 
celliers Se dans, les caves , il faut ap- 
pcnnter bien des-Ëmployés/aire biea 
ces frais ôc courir tous les risques de 
h négligence , de l'Impéritie &L de 
riniidélité d'un: grand nombre* 4a. 
iubalteraes y fur leiquel» U o'dl ji^^- 

fc») WXXXIr .. .. ; 



)l8 - MemoiriE ^ 
miiis po0ible<ie veiller d'aÛèz près » 
pour pouvoir s'alTurer qu'on n cH ai 
mal fervi ni trompé. Mon Père pro 
poibit 4oac h fuppreflion de cette 
régie ruineufe,pour y fubftimer un 
bail à ferme : l'afFaire fut de même 
•eicaminée par des Députés , ôL coor 
formément à leurs avis..& aux con- 
clufions des Avocats confultans de 
Ja Ville, le parti de la ferme fut 
adopté, & Tadjudicatioa fut faite 
pour neuf ans, moyenuaut ^oooq* 
-îiv. par an. 

Les délibérations relatives à cette 
partie font jointes au procès* (a) 

Lorlque l'expérience , plus coa- 
vaîncante encore quie tQus les rai- 
ionnemeos les plus perfualifs , . eut 
. achevé de démontrer l'utilité de ces 
fermes , mon Père n'eut pas de peine 
à faire fentir la nécefiité de prendre 
le même parti pour tous les autres 
droi(«& dcpiaiues d&k YiUe-i nidi^ 
. <4) N'» XXXII. ... . . . . ' 
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Ueii de faire des baux particuHei^ 
pour chaque partie , il propoia de 
Taire un bail général, coiiMne cela 
fe pratique dans laplûpart des Villes 
du Royaume qui ont de gros do^ 
maioes* Cette propoiition fut en-* 
core goûtée par le Magiftrat , qui 
nomma des Députés pour (c faire 
rendre, compte de cette aiFaire# 

On voit dans les Régitres du Ma- 
giftrat que ces Députés fe donnè- 
rent tous les mouvemçns .^ qu'ils 
firent toutes les recherches , èC 
qu'ils prirent toutes les înftruclions 

poiTibies pourconnoître le véritable 
produit des revenus de la Ville. Il$ 
convinrent qué la confufion 6ç Tob- 
icurité qui régnoient dans les com- 
ptes > foit pour laTecette, ioit pour 
la dépenfe , reodoient cette. jÇûtrG* 
prîfe infiniment difficile* 

Us obfcrverent qu'y ayant une 
^xtreo^C inégalité dans les. vingt 
dernier eis années jifi cégie f ilsa'a^ 




izo • Mbmôiile 
yoieht pû prendre pour règle de IcBf 
évaluation , ni • les dix années qui 
s'écoîenc écoulées depuis ly i^.juf- 
cju'en parce qu'elles avoient 

été trop fàcheufes , & d'un produit 
trop foible , ni les dernières années 
depuis 1741. jufqu'en 1747. parce 
que l'entrée & la {brtîe d'une quan- 
tité • inunenie d'hommes , de bc^ 
fiiaux, de meubles & d'effets que 
la guerre avoiç fait paflèr à Stra- 
sbourg , avoient procwit dans la re- 
cette de la Ville pendant ces années 
une augmentation cafuelle ex- 
traordifïaife^rkquelteonne pèo^ 
voit fe régler. Ils déclarèrent donç 
-qu'ils s'étoient fixés aux années 

■I737* i73^« iTS^*. 1740- i74i- 
1742. donc ik avoiept recueilli 

-tous lesproduits pou? en former u(ie 

année commune <ie 732584. livj, 

>voilà"à quoi ils eftinsoient qud le$ 

advenus de la Ville pouvoientmo»- 

•tei;aiiuîio%paeot.---'- -i- ; 

■ 
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Il fut donc unanimement décide 
. conformément aux conclufions dës 
Avocats de la Ville , que la ferme 
fcroit adjugée 5 & en conféquençc 
MM. les Confeillers ôc Prépofés fu- 
rent chargés d'eq faire la pubiica^ 
tien chacun dans fà Tribu. Toutes 
les charges de l'adjudication étoient 
infiniment avantageuies à la Ville s 
elles contenoient entr'autres une re- 
, ferve des revenus de. la Ville confi- 
nant en grains , 6c montant annuel* 
lement à environ 40000» livres » Se 
une obligation de la part de Padju- 
(Ëcataire d'entretenir tous les baux 
particuliers faits jufqu'alors. 11 étoit 
auili obligé d£^ donner ^caution > Se 
de fe fou mettre à ne point rcconnoî- 
trc d'autre Jurifdiâîon riî par appel 
fit autrement ^ que celle du Magi^ 
flrat , enfin- ofl lui inipofoit la né- 
cefEté de confcrvçr tousjes Em- 
ployée que U Ville avoît placés ^ &; 
de leur laijGrerles appointcmaisdonC 
ils jouiflbientf L 



lit Memoi he' 

Telles furent les principales con- 
ditions fous iefqu elles on reçut les r 
enchères > le plus oiïrant fut un des - 
Membres du Magiftrat , nommé 
Ducret qui porta (on enclière à 
7 9 looo. livres , la ferme lui fut ad^ 
jugée le 5 .Odobre 1 748. pour neuf 
années. Cette adjudication & tou- 
tes les délibérations qui ^ ont rap- 
port , font jointes au procès, (a) 

Mais pendant que mon Père s'oc- 
cupoit de ces (oins ^économiques , 
il le vit tout-à-coup accablé d'une 
multitude d'affaires, non moins im- 
portantes, mais beaucoup plus de- 
là gréables.L'impofîtion du dixième,* 
rétabiurcment du vingtième , un 
emprunt de 2^0000. liv. ordonné 
par le Roi pour les ouvrages des 
lignes de la Loutre , un £dit pour 
la levée de nouveaux droits mr la 
poudre , la cire , le papier , le carton 

(4) XXXIII. xxxiv. xxxr. 
xxxYJU xxxvu. xxxviu, jgogiX. 
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Ce les fuiFs y une Déclaration du 
Roi qui établilToic fur le - tabac un 
impôt condJcrable , jufcjualorî) in- 
connu dans toute TÂliàce ^ utie ré- 
volte des Cabaretiers de Strasbourg 
qui refufoient d'exccuter les Rc- 
çlemcns de Police v enfin un Arrêt 
du ConfeiU accordé aux Oiiiciers 
de la MonnoyCj quî dctruifoit la 
Jurifdidion du M:i!iiftrat & la Ca- 
pitulation de la Ville j voila les ob- 
jets intéreiFans entre lefquels mon 
Père fut oblige de fe partager. 

Je feroîs trop long , &c pcut-ctrç . 
trop i!liiprudent> fi je voulois dc« 
tailler ici tous les chagrins qu'il 
ediiya à l'occafion de ces difFéren- 
tes aâaires > tQut ce que je peux dire, 
c*efl; qu'il ne dut ces deiagrémens 
Ccces mortifications qu'aa zèle qu'il 
fit paroître pour lès intérêts d'une 
Ville dont par état il étoit obligé de 
défendre les privilèges. Ceft une 
vérité qui fut alors publiquement 
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reconnue par toute la Ville, ficdoot 
le Magidrat a voulu conieryer la 
mémoire dans les Régîtrcs dont j'ai 
joint les extraits au procès* 

Mes Juges y verront auili toutes 
les lettres de mon Père , tous fes 
Mémoires acîreiïes à la Cour , 6c les 
réponfes des Miniilres. Ils y verront 
fur-tout par Quels artiâces un Ma-^ 
giftrat întéreUé à deûTervir mon Père 
par une place de tout tems rivale 
de celle de Préteur , parvint à pré<- 
venir contre lui le Miniflère i c'eft 
cette prévention fécrettement en- 
tretenue par de malignes infînua* 
tions , qui a été le principe caché 
de tous nos malheurs. Les pièces 
dont je ^îens de parler , composent 
iix Halles ou cayers qui font jointes 
au procès* {a) 

l Au.refte 3 qu'on ne s'attende pas 
à me voir développer ici toutes les 
manœuvres politiques qu'on a iBiics 
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en ufàgc 9 foie pour altérer infenil^ 
bicment la confiance de la Cour, 
{ok pour préparer dans le Corps du 
Magiikat de nouveaux iujecs de 
divilion } ces détails font trop déli- 
cats pour que j*ofe m'y engager , 
& d'ailleurs les faits dont je rendrois 
compte préfenteroîent des noirceurs 
fi peu vraifemblabies , que j'auroîs 
peut-être de la peine à les faire croi- 
re i ainfi continuant de me renfei> 
mer dans la circonipedion qu'exige 
fflBt fituation préfente , je me réduis 
à n'e:xpofer cpic des événemcns pu- 
blics , &c connus de tout Strasbourg , 
iàns découvrir les reiluits qui les 
ont produits. 

Tout k monde fçait que par la 
Capitulation de i6Si. les liabitans 
de Stra«botttg ont confervc le libre 
exercice de la Religion Luthérien- 
tîe# Il n'y avoit alors dans cette Ville 
q\ie des Luthériens > mais depuis le 

monoefit de fa ibumiiEon volontaire 
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à la cîominatioa du Roi , il s'y établit 
des Catholiques 5 dont le nombre 
augmentant infèniiblemenc^.S. M» 
ordonna en 1687. que dans toute 
la Magiftrature , &L dans toutes les 
charges & emplois de ia Ville, l'ai- 
ternMive fût déformais exactement 
ob/crvée entre tous les Sujets Ca*- 
tholiquesdc Luthériens, enfbrte qti6 
toutes les places vacantes fulîent 
toujours données alternativement 
aux uns & aux autres» Ceft en effet 
ce qui depuiscette époque s^eft coi>* 
flamment obfervé à Strasbourg. Le 
Magiftrat eft donc compofé d'Oifi* 
cier^ de l'une l'autre Religion en 
nombre égal. 

11 ne paroît pas douteux fuivant 
les ordres du Roi , que la loi de l'al- 
ternative établie par S* M* devoit 
avoir lieu pour toutes les places qui 
dépendent de TUniverfité , comme 
pour tous les autres offices ou em- 
plois de la Ville > & il y aJLieu de 
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croire qu'en cette partie comme 
dans tout le refte , elle auroît en 
effet été obfervéc dès 1 68 z. fi dès- 
lors il &'étoic trouvé à Strasbourg , 
dans le petit nombre de Catholiques, 
qu'il y a voit, des fu jets capables d'oc- 
cuper des chaires dans rUniverfité. 
Mais faute de Catholiques lettrcs,Ies 
Lutlicriens étoient toujours relies 
en polTeilion de toutes les places de 
rUniveriité , & même des chaires 
du Droit Canon , lors qu'au com- 
mencement de l'année 1 7 5 1 . les 
Catholiques réclamèrent les droits 
de Talterna.tive. 

Cette prétention fut propofëe & 
difcutée entre les Magifhrats Catho- 
liques ôc les ProfelFeurs Luthériens 
de rUnivcrfité , aufqucis fe joigni- 
rent tous les Magiftrats Luthériens» 
Mon Père remarquant beaucoup de 
chaleur dans le parti Luthérien, ne 
voulut pas hazardcr fon avis , dans 
la crainte d'échauffer encore davao 

. L4. ■ 
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tage les elprits} il ne crut pas non 
plus devoir accorder une aiicmblée 
qu'on lui deriiandok, fans s'ctrc au- 
paravant afluré des intentions de S» 
M. ainfî après avoir attentivement 
écouté les raifons propofées de part 
& d'autre 9 il fe contenta d*enc:ager 
les Magiltrats &c les Profeileurs 
Luthériens à réfléchir un peu plus 
mûrement fur la demande des Ca- 
tholiques 5 & il leur déclara que 
quand ils lui auroîent fait part do 
leurs dernières réflexions , il en in- 
fbùiroit la Cour , 6c attendroit fes 
ordres* Voyez la pièce jointe au 
procès, {a) 

Cette conduite laifla aflfèz entre- 
voir aux Luthériens que mon Père 
ne leur étoit pas favorable , &c ils 
le foufFrirent d^autant plus impa- 
tiemment , que par des motifs > donf> 
je n'entreprends point de rendre 
compte , M. de Serilly Intendant 
: (a) XL, 



« 
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li'Aliace s'étoic déclaré pour eux« 
Dès-lois mon Père fut donc cxpolé 
à tout le rellentiment , à toute là 
haiiie ôl à toute la fureur que peut 
iuïpirer l'efprit de parti dans les que- 
relles de Religion. Mais pendant 
que cette fadion particulière ne ref^ 
piroic que vengeance, qu'éllç 
comaiençoit à tramer ouvertement 
contre lui, il l'anima encore & au g* 
menta conildérablement le nombre 
de fes ennemis , par une démarche 
que (on devoir lui fit mvifager com* 
me indifpenfable# 

En effet il propofa aux Magiftrats 
trois articles de réformation > qui 
lui parurent mériter la plus férieuie 
attention» On va voir ck quelle im- 
portance ils étoient , &C en même 
combien ils étoîeot propires à 
£>ulever contre lui la plus grande 
partie du Magidrat. 

Le premier de ces articles âvoit 
pout objet les comptes des recetta 



ïjO Me MO l K £ 

& dcpenfes de la Ville qui étoîent 
tenus dans la forme la plus irrégu^ 
lièie y malgré toutes les repréienta^ 
lions que mon Père a volt faites jufr 
qu^'alors fur ce même objet» Le fcr 
cond tendolt à un retranchement 
des augmentations d'appointeiiiens 
qu*on a vu que le Magiftrat s^étoît 
procuré depuis quelques années» 
Le troifième non moins important 
que les deux autres , regardoit fin- 
gulièrement la jurifdidion de Ja 
Chambre d axonomie , dont mon 
Père prétendoit que les délibéra- 
tions dévoient être confirmées par 
tout le Corps du Magiikat dans la 
Chambre des XXI. ' 

Sur le premier objet , mon Père 
fit ob^ver à ces Meilleurs que la 
dépenfe de la Ville excédoit an- 
nuellement fès revenus , quoi- 
qu'augmentés depuis (a Préturc, 
déplus de 1 5 oooo» liv. par an i que 
tous les membres du MagiArat pou-* 
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voient s'airurer par leurs yeux de 
cette vérité , que cependant il 
paroîflbit par la tou<:nure qu'on don- 
poit aux comptes , que tous les ans 
la recette furpaiîbit la dépeiife y que 
ce qui faifbit illufîon dans ces com- 
ptes , c'était raâèâation d'y cotp* 
prendre dans la recette effedive des 
revenus de la Ville , le montaut des 
empruotsqa'elic faiibitac d'omettre 
au contraire ces mêmes emprunts 
dans le chapitre des dépeufes où ils. 
dévoient naturellement être portés 5 
^ue VeâFet de ces fauliès opérations 
«oit de faire piaroitre à la fin de 
chaque année la caiflè garnie & en 
boa état , dans le tems qu'elle étoic 
vuide 5c obérée. 

Paflànt de là au fécond objets 
il ajouta que c'étoit fur la foi de ces 
réfultats trompeurs , que le Magi- 
ftrat , ignorant le véritable état des 
af&ires de la Ville , continuoit de 
fe faire délivrer tous les ans des 
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, augmentations d'appoincemens que 
la caille n'étoit pas en état de fup- 
porterî enfin pour mettre le Magî- 
idrat à portée de le juger lui même 
fur ce point , & de. prendre avec 
connoillance un parti convenable à 
la fîtuation des aiîaires , mon Père 
propofa de tenir des comptes dans 
un ordre plus exact & plus régulier , 
& fur-tout de porter fur des Ré- 
gîtres particuliei:$ toutes les dettes 
& les nouveaux emprunts de la 
Ville, afin que d'un coup d'œil on 
pût en tout tems voie d'un côté, le 
produit des revenus ordinaires Se le 
toontant des dcpenfes réglées , & 
d'un autre c6té la quotité des fbm-« 
mes empruntées > le payement des 
arrérages & les rembourfemens des 
capitaux. 

' Quant au troifîème d>jet con- 
cernant la Chambre d'œconomie > 
voici ce qui donna lieu aux repré- 

fentations de mon Père : cet article 



Digitized by Google 



DE M.-IV£ KUNGLIN. I33 

mérite atceacion, Ôl pour l'entendre 
il faut remonter jufqu'à l'origiae de 
cette Chambre d'œconomie , (ÎC 
fçavoir ce qu'on s'eft propofé lors de 
fon établiiietnenc Cette Chambre 
fut anciennement établie par tout 
le Corps du Magiftrat , dont i'af- 
ienibiee générale & cpmplette eft 
proprement ce qu'on appelle la 
Chambre des XXI. Ainfi cettç 
Chambre des XXL eft compoféc de 
tous les Magiftrats de la Chambre - 
fies XIII. de tous ceux de la Cham- 
bre des XV. de ceux qu'on appellç 
les XXI. &: de tous les Membres du 
grand Sénat :-Ceft à ce Corps entier 
du Magiftrat connu fous le nom de 
Chambre des XXI. qu'a toujours 
appartenu la connolljànce non feu- 
lement de tout ce qui intéreflfè U 
Compagnie , comme les élections , 
mais encore de tout ce qui a rapport 
au bien général de Ja vie, comme 
J'adminiftratjQn d.cs Hopitaiix (2c de^ 
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^dations , la vérification des com^ 
ptes de la cailTe publique > &C géné-' 
ralemcDt toutes les affaires œcono- 
mîques y mais comme il n'étoît guè- 
tes poifible qu'une Compagnie û 
nombreufe ^'ailemblât ians cefïe 
pour entrer dans tous les détails 
qu'entraîne néceilairement une ad^ 
miniilration auili étendue que celle 
des fonds patrimoniaux de la Ville , 
le Magiftrat en Corps dans la Cham- 
bre des XXL nomma pour cette pai*- 
tie întérelTante des Commillaires , 
qui chargés de Texamen des affai- 
res, étoient obligés de lui en rendre 
compte &C de donner leur avis , Sc 
fur leur expofé la Chambre dcsXXL 
c'eft-^-dire , tout le Corps du Magî- 
ibrat décidoit. Telle cd la règle 
qui s'étoit toujours obfcrvée à Stra* 
ibourg. 

Ën procédant fuîvant cet ordre , 

on conçoit que les Commiiîaires qui 

. forn^oiçntkCbarabred'œconQmie^ 
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n'a voient, à proprement parler , au- 
cune juriidiâion qui leur fût propre j 
ils n'a voient que le fimple caractère 
de Commiilàires j enforte que les 
délibérations qu'ils faiibient entre 
ciix fur toutes les aflfaires d'œcono- 
mie , étoient moins des jugemens 
que des avis fur leiquels le Corps du 
Magiibrat qui les avoit commis , ja> 
geoit dans la Chambre des XXI. 
Par ce moyen tout ce qui avoit rap- 
port à l'adminiffaration U à i'œco- 
poiuie, étoit régléàla pluralité des 
TOÎx par tout le Corps du Magiftrat 
alTemblé j U dès-là les brîg ues 'Scies 
cabales des fadieux qui formoient 
le petit nombre , quand tout le Ma- 
giftrat «toit aflcmblé , cchouoîent 
toujours contre la pluralité des faf^ 
frages. 

Pour renverfèr cette ancienne 
conftitution du Magiftrat> qui forf 
moit un.obftacle invincible à i'Qxéh 
(uûoa des projets de nos ennemis» 
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MMi de la Chambre d'oeconomie 

prétendirent que leurs deiibéraiioas 
n'a voient pas befbin d'être portées à 
la Chambre des XXL pour y être 
contirmees , &L qu'il iuthloit qu'elles 
eulTent la contiraiation des trois 
Chambres (ecretccs , e'eft-à-diré des 
XIIL des XV. &L de quatre ou cinq 
Magiflrats qu'on appelle les XXL 
par là ils excluoicat d'abord le Corps 
du Sénat en entier , & comme ces 
MM. de la Chambre d'œconomie 
qui font au nombre de XV IL font 
eux-mêmes tirés de h Chambre des 
XIlLûcde celle des XV. ilnereftok 
plus dans ces deux Chambres qu'on-* 
^e opiqans , &C par conréq tient Jes 
CoQ3Gniâaires:de ia Ctofinibrâ d'os 
cononaSe étaient iurs-dei^mer tou-* 
jours la pluralité des voix , & de 
rendre martres abiolus de toutes les 
délibérations/ - 
^ IMon Père.ientitjl'autanr mieux 
les conEqucnccd fuue/tcs de 4:et 

abus 
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abuS) qu'il voyoit infeDilbkoient la 
Charabre d'œconomie fe remplir de 
fujecs ambitieux 6c remuans , ôc i| 
prévoyoit bien que tous ceux qui 
avoient du goût pour la domina- 
tion , feroîent les derniers efforts 
pour être placés dans une Ci^ambre 
en qui feule devoir réfidec toute 
Pautoritée Maïs inutilement prévit- 
il les inconvéniens & les malheurs 
qui dévoient réfulter de cette iono« 
vatiout Ses i epréfentations ne furent 
écoutées (ur aucuns de ces articles ^ 
& il ne recueillit pour tout fruit 
de fbn zèle que des contradidions 
amères qui lui annonçoîent aflfez les 
traitemens aufijuelsil devoit s'atteni-- 
dre. Les pièces juilificatives de ce^ 
feits font jointes au procès. ( a ) 

Tout ce que mon Père avoît pr^ 
vu y ne manqua pas d'arriver» 
Conuniilaires de la Chambre d'œco- 
nomie devinrent fes plus mortels en- 

. U) XLI, 
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Incmîs , & les maîtres abfolus de la 
Ville Scdu Magiftrat. Voidparqaek 
traits ils firent fucceiSvemeot écla- 
ter leur pouvoir, Ôcleur aoimofîté* 
On à vu que fur les repréfènta- 
tions de mon Père , le Magiffa-at 
s'ctoît déterminé au mois d'Odrobre 
1 748 . à affermer par un bail général 
tout les revenus de la Ville pour 
neuf ans, moyennant 75)1000* ltv« 
par an* Tout le monde {bit avant^ 
loit xiepuis l'adjudication , s'étoit 
toujours accordé iiir les avantages 
que la Ville retiroit dexette ferme. 
11 eft d'abord certain que lorf^u'on 
f avoit af&rmé^ 1 7 30. avant la dcr- 
' tiière régie , le bail n'avoit été porté 
qu'à 7 1 3000. livres , ainfi leprodult 
du "dernier bail étoit fupérieur pour 
chaque année de 7^000» livres \ 
fécond lieu il e(l avéré par les Ré« 
gîtres mêmes du Magiftrat dcœt les 
extraits (bnt joints au procès , que la 

jrégie 4e cc& mêmes revem» ne pro^ 
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duiioitde œcà laViile<)ue7 1 1 2. 
Mvres 8, fols i o. den. aiuH au moyen 
de la ferme générale , la Ville béné- 
ficioit annuellenient de 73068. liv. 
ôc par confëqu^nt peodaat les neuf 
ans du bail, elle gagnoit ^jvy^-i» 
liv. un bénéfice lî confidcrable mé- 
ritoit aiTurémeiicbion lapeiae d'être 
conièrvé , d'aatant plus qu'il étoit 
bien alfiiré, U ^ull ne coutoit au- 
cuns frais de {>erception; Cependant 
MM. de la Chambre d'ceconomie 
jugèrent à propos de replier ce bail 
pour reprendre la régie. Comme 
c'étoit un parti pris qu^on s'étoic 
aiTuré d^avance de la pluralité des 
voîx,mon Père ne put qu'actjuiefcer 
à cette réfiliationqu-ils'avoîcnt eux- 
mêmes concertée avec le ii'ermier ; 
en lui procurant un dédommage»- 
inent dont ils étoient ccmvcnus. 
Voyez les pièces jointes au prooès.(i») 
Quel a été k fruit de cette réû- 

Ml 



I 



ce qui. s'éclaircîtreft 
deux mots. La Ferme prQduifoit 

Par le dépouillement - - • ' 
raît de tous les comptes 
de la régie pendant tîn : 
^ an, c*efl- à -dire depuis 
Noël 175 o.jufîju'à Noël ■ 
175 1. cette régie n*apro- , . 
doit de net à k Viilç / 
que . . » ^yyy^S^îf 

D'où je conclus qu'en . 
1 75 1 . la réfiliation a fak 
perdre à la Ville de clair • 
&net ....... ^ . ii(j^04. L 

On demander ^ns doute par 
quel étrange motif-, des Magiibrats 
chargés de l*admini{îration des biens 
d*ane Ville , ont pu Ci manifellement 
«rahir leur devoir , tromper leur 
Compagnie & facrifier fciemmcnt 
les intérêts de leur patrie confiés à 
leurs foins ? Je répondrai que quand 

dfis bkas Imt affecmés » les fer-» . 
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miiers , en fe conformant aux claufes 
de leur bail , font les maîtres de Tad- 
miniftration» Les Intendatis du: pra* 
priétaire n'ont plus qu'à recevok 
Une fomme fixe dont ils fout com:- 
ptables* Dans une régie au contraire) 
ceux quiie trouvent prépofés àcette 
régie ^ ont une infpeâiion générale 
qui les rend maîtres de tout* Ilsad^ 
miniftreat ., font la recette &: la dé-* 
penie » &: à moins que les KégiiTeurs 
ne fbient d'une exaditude & d'une 
probité à toute épreuve , ou que leuc 
conduite ne ibit éclaitée y ^ \ojiX^ 
comptes examinés par des cenreurs ^ 
qui foient tout-à-la fols aétifs , intel- 
ligens , âc incorruptibles , il n'y a 
prefque toujours que beaucoup à 
perdre pour le maître^ Ainfi lor fquc 
MM. de la Chambre d'œconomîc 
ont converti la ferme générale ea 
régie, & que par cette converfion^^ 
ils ont fait perdre annuellement à la 

yiUê 11660/^ livres X on çilfoiç4 
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de cnure que Jes motifs de leur 
térét peribnoel Tout emporté fur les 
confîdcrations de l'intérêt public. * 

Il en fut de tnème de k ferme 
des bois de chauâage y & de celle 
du magafin à fuif* Quoi qu'elles 
fufTent Tune &c l'autre d'une utilité 
évidente 9 &expref{ëmeiit reconoue 
par tout le Magiilrat» comme je le 
prouve par fcs propres délibérations 
que je rapporte , {a) eHes furent tou- 
tes deux ilipprimées, fie la Ville y 
perdit doublement , i ^. par les in- 
demnités qu'elle fut obligée d^ac- 
corder aux Fermiers* z^. Par la di^ 
tninution du produitdeies revenus^ 
qui rendirent mobs pendant la ré^ 
gie que pendant les iermes. 

Maiss'il c(k vrai que Tintérét per«^ 
fonnel de MM. lesCommiflaires de 
la Chambre d'œconomie fut réelle^ 
ment ie principal motif de tous ces^ 
chao^emens notoirement prèjudb^ 

(4) N^xu^L 
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cîablesau bien de la Ville , il u'eftpât 
moins certain qu&le plailir de morâ-^ 
fier mon Père , en détruilanc tout ce 
qu'on pou voit regarder comme Ton 
ouvrage > entra pour beaucoup dans 
leurs vues. Je me contenterai d^ea 
donner deux preuves qui ne font pas 
équivoques. 

Toute la VUle de Strasbourg fçaityi 
2c il efl d'ailleurs bien prouvé par lés 
Régîtres du Magiftrat , que ce fut 
mon Père ^ui provoqua TétabUile^ 
ment de THopital des Enfans trou-- 
vés* Il fe donna des peines & des^ 
mouvemens infinis pour lefuccès de 
cet établidèmentt qui ne fait pas 
moins d'honneur à rfaiumaiiicé y il 
çft utile en foi à l'Etat en général fie 
à la Ville de Strasbourg en particu- 
lier mon Père fbit comme Citoyen ^ 
foit comme homme public,afFedîon- 
noit iingulièrement cet étàbliilè* 
menti on le fçavoit y fie ce fut une 

taifoa iU£faate fi& ua motif dcte£«r 
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minant pour en ordonner la fu]^ 

' Il cÛl encore de notoriété publ!^ 
que que mon Père , dans la vue 
d'introduire à Strasbourg le com- 
merce des fbyes , &L d'y former quel* 
ques manufadures , avok engagé 
les particuliers à planter des meu- 
riers fur dek terreins vàgues & inu« 
dles qu'il en a voit fait faire lui^ 
.même des plantations qui commen- 
çoient à réuflir j cela n'étoit ni pré- 
judiciable ni onéreux à la Ville y &c 
en attendant qu'elle en tirât une 
utilité confidérable & fort impor- 
tante pour fbn commerce y ces ar*- 
bres fervoient au moins d'embel^ 
liilement & de décoration à Tes en- 
virons 5 maïs comme ils avoîent le 
malheur d'avoir été plantés fous les 
aufpices de mon Père , £c qu'ils l*â- 
voient pour protedeur , leur con- 
damnation rat prononcée par liât 

I 

\ 
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Ciiambic d'œconomie, ils furent 
abandonnés , &L faute de culture ils 
ont pérL (a) 

Enfin j'Hôpital de la Maifon de 
force dont mon Père avoît aufîî pro- 
curé rétabliiiement > fut de même 
abandonné* Cette Maifon étoit dcftî- 
née à renfermer les femmes débau-^ 
chées , les mendians» les vagabons 
& gens fans aveu. On juge dès-là 
de quelle iiiiportauce il ctult pour 
une Ville telle que Strasbourg , de 
confcrver cet Hôpital. 11 fut cepen- 
dant facrifié par cette fculc raifon 
qu'il étoit ^ouvrage de mon Père. (^) 

Comme la guerre fe faifoîc alors 
ouvertement , 011 ne garda plus de 
mefure avec mon Pcic. Mfvl. delà 
Chambre d^œconomie défendirent 
aux Gardes-chafTes qui étoient (bus 
{es ordres , de lui obéir* Ils ordon- 
nèrent dans les difFérens Bailliages 
qui dépendent de la Yiile» de ne plus 

(a) XLV. 

N 
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reconnoître (on autorité. Ils firet^ ! 
faire des challès énormes dans lei^ 
quelles , en faifant main balle fur 
tout , on fît une deftrudîon incroya- 
ble du gibier que mon Père conter- 
voie avec tant de foin depuis quli 
étoît en place 3 on taxa la quantité 
de (on bois de chauflàge qui jui^ 
qu'alors avoit été illimitée , tant 
pour le Préteur Royal , que pour le 
Commandant & llntcndant. A Té- 
gard de ces deux derniers ,on leur a 
confervé leurs privilèges. 

Je ne finirois point fi je voulois 
rapporter toutes les inful tes Se tous 
les outrages faits à mon Père dans 
cette dernière année d'exercice de 
fa charge jfolt par des procédés ofFen- 
ians & des propos injurieux » foit par 
des libelles calomnieux qu'on répan- 
dît dans la Ville & dans la Province^ 
Le volume de ce Mémoire que je 
vois a cliaque inilant croître ibus 
raaplume, malgré l'attention conti- 
nuelle que j*ai d'abréger , & quel- 
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quefois même de iupprimer la nar^ 
ration de bien des faits, me fait pafTer 
fur une infinité de détails qui fe- 
roient . ians doute intéreilans , &c 
dont cependant je crains de fatiguer 
la patience de mon Lecteur. 

Tout le monde içait comment & 
par qui la pa(Iion de cous ces conju- 
rés fut encoïc enflammée j le Public 
a fçu & a vu la protedion qui leur a 
été ouvertement accordée par des 
perfonnes dont les vues politiques &c 
le relTentiment particulier ne s'ac- 
cordôient que trop pour la ruine de 
la Ville avec les intérêts, de cette 
- cabaje inlenféç : toutes les intrigues 
de ce complot font aujourd'hui afléz 
connues à li^ Cour èc dans les Pro* 
vînccs 5 pQijr que je me difpcnfe de 
rappellcr ici ces anecdotes fcanda- 
leu(es qui blefleroient tout à la fois 
& I4 mémoire des morts &L Tamour 
propre des vi vans., « 

Ce fut fous les yeux & fous la dî- 
^ç^ion, ^€6s logipes. perlonnes , 
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i^u'on drellà les Mémoires les plus 
affreux contre mon Père & contre 
moi, qui furent envoyés à la Cour & 
àppu y és de tout leur crédit j & com- 
me on îgnoroità Verfailles lesraifons 
particulières qui dévoient dans cette 
conjonélure rendre leur témoigna- 
ge li fufpeâ: , on parvint à prévenir 
iesMiniitres 5 ôc leurs démarche s qui 
avoieot eu effet un air de zcle 5c 
dimpattialitc /donnèrent aux déla- 
tions un certain poids qu'elles n'a- 
voicnt pas par elles-mêmes. Inftruit 
de toutes ces trames abominables ^ 
tnon Père écrivit au Miniftre , &c lui 
rendit compte de fa conduite & de 
celle du Magiftrat 3 il lui demanda 
•raêtac la permiffion de fè rendre à la 
dCour 5 pour lui expliquer iciî moyens 
qu'il croyoit les plus propres à réta- 
blir la fubordination & le calme dans 
Ja Compagnie &c le bon ordre dans 
lesaffairesde la Ville: fa lettre étoit 
-accompagnée d'ùn Mémoire qui de- 
t vcloppoit fcfi vues fur-^ces deux obh 
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jets. Voici la réponfe .qu*il reçut de 
M. le Marquis de Paulmy* 

# 

. ^ Verfailles cei^ .Jamfier 1751» 

.* ' . * *» 

. Mon oncle m'i remis » Monfieu r, 
nia lettre cjue vous lui avez écrite 
pour demander la permiifîon de 
vous rendre ici» Je.me fuiscliargc 
.3, d'y répondre, 6c je vous dirai ua- 
turellementquil ne me paroit pas 
propos que vous y peniiez, dans 
5>Ies cir-conftancespréieutes où votre 
Vïpréfence à Straflbaurg eft abfolu- 

ment néce0àire, 
. A . régard du Mémoire dont 
,,vous m'avez fait part touchant 

moyens qull y aurait de rétablir 
)>les affaires de la Ville» ^ de re- 
mettre le bon ordre dans Tadmî^ 
„ niftratîonde (ci revenus , cette vue 
eH: aûurément bopne > nous ju- 
9) geons véritablement néceilairc de 
,>nous en occuper i je penfè même 
9) que quelques-UDÇ8 d& vos idées à 
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„ cet égard foroient fufceptibles d'è- 
9)trc adoptées. Mais comme le Roi 

„a pris le parti d'envoyer à Straf- 

bourg un Commiilaare qui efl: M« 
,>Dernan Conieiller au Parlea^nt 

de Befançon , Se que vous aurez 
^occafion de conférer fouvdht avec 
9^ lui ) vous pourrez lui communia 
,,quer. vos vues fur tout ce qu'il con- 
5, vient de faire pour le plus grand 
5) avantage de la Vilic & le fervîcc 

de S* M» il entrera, en matière à 
„cct égard avec vous^ M. &C Mrs* 
,5 du Magiftrat de Strafbdttrg, &c 
yy nous rendra compte de tout y de 

façon à nous mettre- en état de 
^prendre les mefures les plus con- 
yy venables : vous devez avoir dans 
yy k perfonoe , les lumières l'équi- 
•,^té de ce Magiftrat, la counance la 
5, plus entière , aînfi que nous Pavons 
99 nous-mêmes. Je fuis tres-parfaite* 
^,mcnt,M. votre, &c. ' 

Signe\ D£ Paulmy. (/^) 

4 
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A la viie de cette réponlè» mon 
Père fe perfuâda que leComniiiTake 
donc la mifTioa lui ccoit annoncée 9 
ne vieadroit en efifet que pour tra^ 
vailler de concert avec lui àc avec 
le Magiftrat à dillipcr les troubles, 
à calmer les efprits , & à dretlèr un 
plao d'admiaiftration qui réformâ£ 
ou prévint tous les abus. Il fe trom- 
pa. Ce fat le Miniftre qui drefla lui- 
mênie ce plan fur les Mémoires que 
ivton Père lui avoit envoyés » Ôc dont 
il adopta les vues fur une infinité 
d'articles, & entr'autres fur ceux de 
la réformation des comptes &L du 
xetranchemcnt des augmentations 
d'appointemenst ) Il en forma un 
Règlement qui fut adreHé au Ma^ 
giijbrat, ôcil eik aifé de concevoir que 
ce Règlement conforme aux avis de 
mon Père, û vivement combatus, 
& il dédaigneuicment rejettes, mor« 
tiiia fenliblement ,Ies ennemis de 
mon Père , &c aigrit d'autant plus 

(4) N\ XI-VU. 
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V leur re({entimeDt contre lui. Auffi ' 
ks excès aufquels fc portèrent les 
conjurés, font-ils en cjuelquc Conc 
Incroyables. 

On ellaya d'abord de ibulever ie 
peuple par des libcUesrépandus dans 
la Ville U par des difcoursféditieux 
qui lui ràppelloient ion ^idenne in- 
dépendance. On luifâiibit envifager 
le PrcteurRoyal comme l'opprcilcur 
de fa liberté , èc le deArudeur de ies 
privilèges. C'étoit un homme ven- 
du à la Cour , &l qui iacrifîoît lâche- 
ment les franchiiës &c les droits des 
Citoyens toutes les fois que le Mini- 
•ftère étoit tenté d'y donner quel- 
ques atteintes. Pou voit-on en dou- 
ter ^ loriq u'on voyoit ibus ià Préture 
le cinquantième > le dixième > le 
vingtième 6c tant d'autres droits éta- 
blis? Quelles dépenfes énormes n'a- 
voit-il pas faites d'ailleurs aux dé- 
pens de la Ville 5 pour le logement 
d'une Garnifon & d'un Corps d'Offi- 
dersdont les Citoyens n'a voient nul 
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tbefoin , & qui ne dévoient être logés 
entretenus qu'aux dépens duRcâ? 
Enrïn difbient les Lutliériens à ceux 
de leur fecle , n'cH-ce pas lui qui 
rend ici le Papifnie dominant , ôc 
qui abolit inienliblement la Reli-* 
gion de nos Pères? 

Pendant qu'on (buffloit ainfî l'ef" 
prit dç ré volce dans tous les quartiers 
de la Ville , on répandoit au dehors 
6c jufques dans les pays étrangers les 
fatyres les plus in jurîeufes , &: les li-- 
belles les plus outrageans contre 
mon Père. La France l'Allemagne 
fçavent fur-tout juiqu'à quel pointa' 
été portée cette dii^aoïation. Danâ 
quelles compagnies n'a-t-on pas par- 
lé desexactions & des concuffions 
énormes du Préteur de Straibourg? 
Quel eft riiomrae un peu répandu 
dans le monde , qui n'a pas entendu 
dire que moti Père s'étoit fait bâtir 
un Palais fuperbe aux dépens du pu^ 
blic , qu'il avoit enfuite vendu ce 
Palais à la Ville j &c qu'eoân après e& 
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avoir ainfi doublement reçu le prix t 
Uavoit obligé la Ville à le lui abapr 
donner eu pur don ? Que n'a-t-on pa5 
dit encore (ur les fermes publiques; 
N'a-t-on pas débité par-tQut, comme 
un faitcertain,que ces fermesa voient 
N été adjugées à û bas prix aux créatur 
tes du Préteur » que les fermiers y 
faifoient un bénéfice qui excçdoit au 
moins deux fois le prix de leur bail , 
enforte que le Magiftrat indigné 
avoit été obligé de prononcer la ca<P 
faiion de cous ces baux î Enfin à com- 
bien de pcrfonnes n'a-t-on pas pcr- 
fuadé que mon Père , maître abîblu 
de tous les revenus de la Ville, en dit- 
pofoît en Souverain , Se que la plus 
grande partie du Trélor public étoit 
employée à entretenif iop faite ôc fes 
plaifîrs? Voilà ce cjue toute la France 
a lu , entendu > & ce qui fans doute » 
été cru par les trois quarts des hom- 
mes à qui il ne manque peut-être qii ç 
d*avoir ccéfauflèment accufés pour 
être moins crédules en pareil cas. 
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Lorfque M. Dcfoan Confeiller au 
Parlement deBeiançon arriva aStraïf* 
bourg en qualité de Commiffairc 
du Roi fur la fin dejanvier 1752.. l'ob- 
jet de fk miilion , comme on l'a vu 
par la lettre de M« le Marquis de 
Paulmy , étok de conférer avec le 
Préteur & le Magiftrat fur tout ce 
qu'il y avoit à faire pour l'avantage 
delà Ville & le fervice du Roi. Mais 
ce Commiffaire prévenu parles chefs 
. de la conjuration , ne crut pas devoir 
entrer en conférence avec mon Père 
fur les affaires de la Ville , ni fur les 
différents qui divifoient lèMagidr at. 
II parut même qu'il avoit des vues 
toutes oppofccs, &c mon Père s'en ap- 
perçut ailément , lorfqu'il vit que les 
chefs des Conjurés s'étoient empa- 
rés de la perfonne &L de Tefprit de ce 
Commilîaiix qui ne vîvoit Ôcnc coa- 
vcrfbit qu'avec eux , foit en public» 
ibît dans des comités {ccvcts. En ren- 
dant compte de ces particularités, je 
n*ai garde de vouloir ici rendre la 



1 
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probité de ce Magiftrat fufpede j je 
lui rends à cet égard toute la juilice 
GUI lui eft duci maii> du moins lèr 
lu 1 tcra-t-il de ces cîrconftances parti- 
culières de quelques, autres i^its 
qu'on ne pourra fe difpenfer de rap- 
porter dans la fuite > que la candeur 
&L ia religion de M. Defoan ont été 
furprifes par des impoftures dont il 
regrette (ans doute aujourd'hui de 
rfavoîr pas démêlé l'artifice» 

Dés les premiers jours qu'il paflTa 
à Strasbourg, on lui parla d'un libelle 
afFufeu X fàh en Hollande par le nom- 
*nié Paul Beck , qui en avoit fait 
paflcr pluûeurs exemplaires en Fran- 
ce , &: notamment Strasbourg. Cet 
écrit n'étoit qu'une apologie ridicule 
& impertinente de fou infâme Au- 
teur, groffie par une infinité de fau{^ 
•fêtés en tout genre , & d'injures atro 
ces contre un très-grand nombre de 
perlbnnes , 6c entr'au très contre mon 
Père, bL contre tout le Magiftrat de 

Strasbourg. C'ell: avec ce libelle que 
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Êeck prétendoic perfuader qu'il ctoîE 
innocent des crimes pour lefquels il 
avoit ctc condamné aux galères ,6c il 
paroît que le plan & l'objet principal 
de fbn ouvrage étoit de décrier le 
Tribunal ou il avoit été jugé, ôc de 
diffamer tous les Juges qui a voient 
prononcé fa condamnation. Quoi- 
que mon Père n'eut point été du 
nombre de fes Juges , il y étoit dé- 
chiré de la manière la plus calomni- 
eufe &: la plusoutrageante» &. tout 
le Magiftrat de Strasbourg , aulîi 
bien que feu M. leChancelier Se fès 
Sécretairès y n'y étoient guères 
mieux traités. 

Le Magiflrat foulevé à la vue . 
d'un libelle fcandaleux , étoit ré* 
foiu d'en arrêter la didribution > Sc 
même d'en faire brûler les excmplaî- 
'res par la main du bourreau. Ce pro- 
jet fut communiqué à M. Deinan , 
mais il ne fut point exécuté pendant 
'tout le tems que ce Commiiïàirc 
refta à Strasbourg. i»e libelle e^t un 
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cours libre > & ce n'a été que depuis 
le départ de M. Defnan qu'il a été 
condamné au Feu , &c brûlé par la 
main de l'exécuteur, de la hautes 
Justice* Je rapporte un exemplaire 
imprimé du Jugement quia été pu-' 
blié âiiîché. (^) v 

Qiioiqull en (bit , dés que le» 
chefs delà conjuration^eurcnt fc- 
duit la crédulité du Commiflàire ^ 
& qu'ils eurent foulevé ià vertu, 
contre tous les crimes imaginaires 
qu'ils nous imputoîent , on ne s'oc- 
cupa que du ibin d'en a0urer la^ 
preuve» C'étoit là le point critique, 
& la partie difficile de l'entreprife^ 
Auili pour y réuilir ne négligea-t- 
on rien que les règles* . 

Tout le raonJ^ ferait avec quellq 
fcrupuleufe attention les Loîx pré- 
voyant tout à la fois Tincertitudç 
5w la ncceflîté de la preuve te 
tnoniale , {è font appliquées à dimL. 
nuer autant qu'il a été poâible k 
- U)-N" XL-VUt 
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lianger d'un genre de preuves (i im^ 
parmices £c il in^i^p^^^^bles. Leurs 
précautions fur ce point ont été 
portées auffi loin que la raifon pou« 
voit l'exiger , 6c que Thunianité 
ppuvoit le permettre. En effet fans 
parler de la févérité des formes auf^ 
quelles rinfliruâion ou la pourfuite 
des crimes efl aiîujettie , les Loix 
ont voulu que la perfbnne du témoin 
fût exempte de tout fbupçon^ &C 
que pour pouvoir admettre un tén 
moignage qui doit décider du fort 
des Citoyens , le Juge eût toute la 
certitude pofTible qu'aucuns motifs 
de crainte , d'intérêts , de haine ou 
de quelque autre paffion n'en al-* 
tèrent la foi. 

Lorfque les Conjurés , car c^efl 
aînfi qu'on appelle à Strafbourg 
ceux du MagiHrrat qui fe font liguéi 
contre nous , vou lurent fournir à M* 
Je Coaimiiraire des preuves de tou^ 
Ces les prétendues malverfàtions 
<|u'ils lui avaient dénoncées » ils i(f 
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mirent peu en peine de^ cou tes cesrc-,' 
gles de réquité naturelle & de Tor- 
dre judiciare : on les vit donc alors 
entreprendre une information fans 
Tribunal 5 fans Juges, fans partie 
civile & fans miniftci e public ; auflî 
les témoins ne furent-ils point afli- 
gnés comme ils le font dans les pro- 
cédures ordinaires pu extraordinai- 
res 5 maïs pour fupplécr aux afli- 
gnaûons, les Conjurés fediibribue- 
rent dans les maifons, &L cliercherent 
de porte en porte des gens de bonne 
volonté y qui eulîent le courage de 
venger la patrie 6c de rétablir la 
Jibertc publique en dilant beaucoup 
de mai du Préteur Royal ; on ne 
leur demandoit que cela , ôc on leur 
garantiilbit que pour peu qu'ils 
chargeaflent le portrait, îl ne (eroît 
plus queiU^n de Préteur Royal dans 
Stralbourg , & qu'ils jouiroient de 
la plus parfaite indépendancct ^ 

Cette nouvelle méthode d'ac^ 
quérir des preuves ne fut pas ap- 

plaudiç 
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plaudie de tout le monde > piuiiieurs 
Membres du Magiftrgt iè récrièrent 
contre l'indignité de ces pratiques 
fibandaieuiès. M. le Baron de Mul- 
Icoheiin le plus ancien des Stett- 
mdllres, M. le Baron de Berkheim 
ancien Stettmçiftre , MM. Ham- 
merei' &l Deoner anciens AmtùcU 
ftres , 6c. M. de Berftctt l'un des 
^giftrats Nobles du Collège des 
XV. le ûcar Lang Adellèur de 
la Ghambie des Xiil, s'étant iiau- 
tement déclares contre la conduite 
des CoQjurés^, ils xievinrent eux- 
mêmes les premièxes vidimes de 
la conjuration , . puil'qu'ils furent 
obligés , par les mauvais traitemens 
qu'on leur fit cfliiyer, de s'abfcnter 
(iuMagiOrrati^ maisia réclamation 
des honnêtes gens n'cmpécba^as la. 
paflion de fe porter «ncore i de plus 
grands excfis^ ' . - ' : » 

-Comme une infinité de perlbnnes 
giaoi^ue vivement Ibilicitées , refu- 
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ferent de fe prêtée A ce jqu'on exP- 
geoît d'elles, oi) imagina de rér 
pandre daas lè peuple / qae Mk 
J^cfn^a a voie dea ordres de la Cour 
de faire reûituer tous les préfens 
qui fc trouvcroîent avoir été faits à 
mon Père ou à moi. Cet expédient 
parut admirable pour faire parler 
tous ceux qui en eiict nous avoicnt 
fait des prétend ^ Se mêitie tous ceux 
qui ne nous en ayant fait aucuns ^ 
feroîent d'humeur à pœfitct à peu 
de frais dune occafion favorable 
pour s'encichi& Âuii cet artifice 
eut-il un merveilleux (uccès V ^ il 
efl aifé de concevoir combien il 
devoit fc trouver de gens difpofës à 
livrer de bonne grâce un témoigna^ 
ge dont ils efpéroient . être payés à 
leur mot & fuivant le taux qu'ils 
âxeroieot emc-mêmes'^ 

Qiielques autres témoins un peu 
plus fcrupuleux > ayant ofé réfifter 

atMLConjurés ô£ xef ufé . leuc «^moi^ 
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gnage > on en fit cmprîfonner plu- 
iieurs » fans décret ni iàns aucune 
forme de procès , & 1 ou ne leur • 
rendit leur liberté que lorfque loa 
eut lieu d'être fatisfait de leur do- 
cilité: ce fut entr'autrescequi arriva 
aux Sieurs Aîoog , Ca^pmn &L à beau- 
Coup d'autres 5 mais auiîi en lesékr^ 
gilTant , les Conjurés eurent*ils Tat^ 
tention de payer toutes les dépenfes 
qu'ils avoient faites dans la prifon. 
( a ) Voyey les pièces* • 

Enfin , entre ceux qu'on avoit 
rélblu de' rendre témoins malgic 
qu'ils en euâent) quand il s'en trou^ 
vde qui étoient Membres du Ma-^. 
giftrat, ou bien Commis pu Em- 
ployés dans la dépendance du Magi^ 
Ârat y on les mena^oit de leur faire 
perdre leurs places H Ton étoit mé- 
content d'eux, ou onleur prcmctoît 
de les élever à de nouveaax emplois^ 
&'îls le conduifoient avec une com-* 

(a) XLIX. 

O X 
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plaiiance convenable , & ce qui 
caradëhie bien la bonne foi des 
Conjurés, c'eft qu'ils ont tenu parole 
aux uns & aux autres j par exemple 
le iieur Frîderici a été deilitué de 
place pour n'avoir pas voulu le prê-» 
tcv A Iciruboi natlon : Ton a d'un autre 
côté recompenfé dans k perfonne 
du iieur Herm^my Banquier en 
rélevant au rang de Conlèiller , ja 
complaifàncc qu'a eu le fieur Die- 
trick ion gendre > de dépoier contre 
moi au gré des conjurés , &c le frère 
de ce m cm? DIctrick a été nommé 
. un des IIL de la Tour aux Ffenings^ 
Je rappôrte les adçs de leur élediou» 
{a.) Un quatrième ( c'eftje . . • . , ) 
eft convenu à la confrontation qu*cn 
récobnoi0ance de Ja 4èclaration 
extra judiciaire qu'il avoit donnée 
à M. Defnan , on lui avoit paiTé en 
<x)mpte une iomme aiièz coniîérabiâ. 
dont il étoit comptable epvers 



* 
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Ville , £c dont il avoue lui-même 
^lie l'allocation pourrait fouffrir queU 
que difficulté. Ce lont les termes* Je 
pourrois citer beaucoup d'autres 
exemples des vengeances , & de la 
reconnoiilance des con j u rés. 

Tous ces faits paroiffent fans 
doute incroyables 5 parce quils ne 
font pas vrai-iemblables. Ils font ce- 
pendant exactement vrais , £c de 
notorictc publique dans Strafbourg* 
11 y en a d'ailleurs des preaves'poû- 
tives dans l'information. 

On demandera peut-être rom- 
ment^ par qui, & dans quelle forme - 
toutes ces dépofitions étoientreçues, 
& c'efl: en effet une circonftance 
affcz digne de la cuiiofltc du Le- 
Acur. Maïs qu'il fe contente de fça- 
voir qu'il n'y avoit fur-tout cela riea 
de fixe , & d'uniforme. Tantôt les 
témoins apportoient leurs déclara- 
tions toutes dreûees ilgnées > £&; 
M.Defnan les recevoit telles qu'elles, 

lui étoicnt prefentécs > ôc commj^ 
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la plufpart étoient en allemand^ 
qu'il n'cncendoit pas , trois des prin« 
cipaux chefs de la conjuration en 
faifbient la traduction en François 
qu'on faifbit figner aux témoins qui 
de leur: côté n'entendoient pas le 
francoîs* Tantôt les témoins alloîent 
à l'Hotel de l'Intendance faire drefler 
leurs déclarations , ôclà ils trou-- 
voient des perfonnes officieufes qui 
les fervoient avec zèle > ils n'a voient 
que leurs iîgnatures à ajouter. Enûn 
quelques uns fe préibntoient à Mi 
Dellian fans déclarations rédige es 
par écrit j alors iMes interrogeoit 
quand ils fçavoient le françois , ou il 
les faifoit interroger par un des trois 
chefs des Conjurés , quand ils ne 
parloieot qu'allemand 5 & dans l'un 
commedans l'autre cas, c'étoient ces 
Conjurés qui fervoient de Greffiers , 
rédigeoîent cés déclarations à leur 
gré 9 & les faifoient iigner aux té-* 
moins, dontplufieurs font convenus 

outils ne fçavent pas ce qu'ils ont 
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figuét Ccft ce que mes Juges verT 
root dans les confrontations. ^ 
Il eil cependant vrai-feipbdable 
que c'eû fur le réfultat de cette 
étonnante procédure y ou en confé- 
quence des avis particuliers du 
Comaiiilaire ^ que nous fûmes arréf 
tés par ordre du Roi , mon perc le 
2y# Février 175 z. 6c moi le lo* 
Mars de la même année , 6c conf^ 
titués prifonniers dans la citadelle 
de Strafbourg. Chacun de nous fut 
mis fëparémenc au fecret , reiTerrés 
6c .gardés avec la plus extrême rlr 
gueur , ôc des ce moment nous 
n'eûmes plus aucune forte de comr* 
munication » ni entre nous » ni avec 
qui que cefoit. On a voit auiîi arrêté 
le fieur Daudet , qui étoît homme 
d^'aâFaire de mon pere > mais pour ce 
dernier » il fut mieux traité l ii 
trouva dans la prifon toutes les dou- 
ceurs & même tous les agrémeoff 
qu'on lui- avoit prooûs» U eut k 
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liberté d'y vok fa famille , & fi les 
CoD jurés eurent lieu d'être coDœns 
de lui , il faut convenir auilî qu'il 
n'eut pas à iè plaindre d'eux. 

Monneur Dcfnan fc préfcnta en- 
fuite pourinteiroger fucceiiivement 
les trois prifouiiiers. Ces interroga- 
toires furent affez longs , 6c recom- 
mencés plufieurs fois. 

Enfin le Roi inftruit de tout ce 
xjui s'étoit pafle à-Stralbourg , or- 
donna par les Lettres-patentes du 
2.8# Juin 1 7 5 it qu€ le procès ièroit 
fait aux accufcs par MM. du Par- 
lement de Grenoble , qui furent 
commis à cet ^et j &L que tout ce 
qui avoir été fait jufiju'alors par Ivl. 
Defnan ne ferviroit i^uc dcmémoîre. 
Ces Lettres*pâtentes furent cnrc- 
gitrées au Parlement de Grenoble 
par Arrêt du 15. Juillet 1752. <Sw 
Mt de Clerivaux , Confeiiler en ia 
Cour,futnommé£ommifiaire pour 
aller fiiire l'iniŒucliQai Strasbourg^ 
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'Dès qu'on fçut que rintentioa 
Tdc là Coott^oitdcTuivre cette af- 
faire en toute rigueur , les Con^ 
jurés firent de nouveaux efforts 
pour profiter de ces heureufes diP- 
ppiitions. Ainfi ils cherchèrent de 
nouveaux témoins > ils encourage^ 
rent ceux qu'ils avoient déjà en- 
gagés par des flgnatures i &c dans là 
crainte que ces derniers ne tinHent 
un langage contraire à tout ce 
qu'on leur avoit fait fîgnér , ils 
eurent grand loin de leur repré^ 
fentcr les doubles de leurs pre- 
mières déclarations , Se de Ids 
bien aiîurer que le nouveau Corn- 
miiTairc les auroit fous les yeux i 8C 
que s'ils les changeoient ou les 
rétraâoient , il n'y alloit pour eux 
de rien moins que de la corde# - 

II efl; aifé d'imaginer combien 
des gens du peuple » ainfi endoc* 
trinés , étoient attentifs à répécer 
tout ce qu on l^uc avoit fait iî- 

P 
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gnct la première foi». 
/; Mais iorfqi^e tous, ces tcmoias 
nous furent confrçntés , nous leur 
fîmes différente&înterpeilatioQs fur 
.toutes les , cirçûoftances de la fu- 
bor nation qui a voit été pratiquée 
à régard de chacun -d'eux $ & 
jcomsac les Conjurés avoient appa- 
remment oublié de faire la leçon à 
leurs témoins fur ce point, la plu- 
part des témoins avouèrent de 
bonne fo; tout le my Hère deja 
.conjuration , & il fut avéré aux 
.yeux de M. leComminàire, que 
la plupart des dépofitions qu'ils 
avoient rsçûës , étoicnt Touvrage 
<!e laféduclion & delà fuborna' 
tien» 

Pendant, le cours de cette péni- 
ble 6c douloureufe inftrudion , 
snonPère fut prcfque toujours mar 
.lade » & je ne fçaurois dilTimulec 
que la manière dure Se inhumaine, 
4©nt il fut traité pendant fa .déteqr; 
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tlon dans la Citadelle de StraP 
bourg, ne contribua pas peu à al- 
térer fa fajaté. Au refte je fuis fort 
éloigné d'attribuer ces traitemens 
cruels aux ordres de la Cour 3 je 
fçais trop que nous ne les devions 
qu'à la méchanceté de certains fa- 
palternes , qui fous prétexte de Ca 
conftM'Oier à des régies imagîtiai'* 
res , ne font que iâtisfaire des paf- 
fions très réelles. 

De mon côté j'ai aufïï été ma* 
lade > & iongtems ianguillant. Mais 
ce qui a été jufqu'ici un fupplice 
continuel pour moî , ce font les fui- 
tes de la révolution terrible aue fie 
fur ma femme le fpeâacle fuoit de ' 
notre enraprifonnement , & l'état 
a£Frcuxoà elle fut réduite dépuis 
ce malheureux moment i toujours 
en proyc à des maux , que rien ne 
. foulage , 6c ne paroiâànc plus tenir 
^ la vie que par la douleur , élis 
en a été enfin U malheureufe vic;:. 
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tioiet Mais je dois ici tirer un voile 
fiir tous ces objets qui me percent 
le cœur , Se ne nfoccuper que du 
;fbin de oiçotrer à mes Juges &c au 
Public, combien nous avons peu 
mérké les malheurs qui nous aC'- 
cajolent* 

On conçoit aifément, que pour 
remplir cet objet Se pour juftifier 
tous les faits dont je viens de ren* 
dre compte, j'a vois néceflairement 
hcfola de toutes les pièces qui fur- 
iment la preuve de ces faits# 

Or ces pièces fe trouvent prel^ 
qiie toutes dans les régîtresdu Ma- 
giftrat. Je m'étoîs perfuadé , en 
.commençant ce Mémoire 9 qu'el- 
les me feroient délivrées fans au- 
cune difficulté , parce que les dé- 
pots publics font ouverts â tout le 
■ monde, & que quiconque a be- 
ibin d'un acte public , efi: en droit 
d'ea demander une expédition en 
payant les droits du QtçiFetOja a'e£L 
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pas même a Strafbourg dans ?ùfà- 
ge d'obtenir pour cela aucunes 
Lettres de compuifoire j les Prîvî- 
jjeges de la Ville rendent cette for- 
malité inutile. J'étois donc fon- 
dé à croire > que j'aurpis des expé- 
ditions de toutes les pièces que je 
* demanderois. En effet on ne fît d'a- 
bord aucune difficulté de me dé- 
livrer, les premières copies que je 
demandai , & Ton voulut bien 
m 'accorder ce que Ton n'a jamais 
refuféà perfonnc s mais on ne me 
laifla pas joiiir long-tems de cet 
avantage commun à tous les Ci- 
toyens. 

Nos ennemis jfîrent apparem- 
ment des réflexions fur les rifques 
qu'ils couroient > en me délivrant 
toutes les pièces que je pourroîs 
leur demander» Ils comprirent que 
par là ils s'expofoient à un double 
danger » en me mettant à portée % 
non feulement de puifer dans ces 
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pièces k juftlâcâtion de mon Pcre* 
& la mienne i mais encore d'y trou- 
ver les preuves les plus convainc 
cantes de leur injuftice & de leur 
mèdiâncçtè. Ainû les Chefs de la 
Cabale qui > grâce au crédit dont 
ils étoient appuyés , gouvernoieat 
tout le Corps du Magiftrat j ré- 
folurcnt de ne me plus délivrer au- 
cunes piécest Toutes celles que 
je demandai me furent donc refu- 
fées. Les repréfentations de ma fa- 
jniUe> celles de plufieurs membres 
du Magidrat indignés d'un refus 
a inique» les protedations , les ibm- 
mations que je fis juridiquement 
£gniâer $ tout cela fut inutile. Il y 
eut des défen/ès faites a tous les 
Greffiers de me rien expédier , en- 
forte que tous les dépôts publics 
refterent fermés pour moi fcuL 

Des procédés fi vîolens,& fi 
Icandaleux m'obligèrent d'en por- 
ter mes plaintes par une Kequcce 
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âdreiTée à M. de Cierivaux > Coni'^ 
miiïaîre qui avoît fait rinflrudion. 
Ce Magiftrat mît au bas de cette 
Requête yune Ordonnance qui cn^ 
joignoit aux ([ireâîcrs de me déli- 
vrer les pièces dont j'avbîs bcfoinj 
ic il leur donna un mois pour me 
faire cette délivrance* Mais ces 
Meffieurs équivoquant fur les ter- 
mes dans Icfquels l'Ordonnance 
étoit conçue, prétendirent qu'a- 
vant Texpiration du délai d'un mois 
je ne pouvois rien demander , Sc 
ils eurent la barbarie dé me laider 
pendant un mois entier dans les ' 
fers , rcdûit à fuïpéndre le travail * 
de bàtléfenfes faute d'iâvWi^'déè ' 
pièces qu'ils ne retenoient que pour . 
prolonger mes fouiFrances & ma' 
captivité. Ils he s^n tinrent pas ei> 
core là. " . , . , 

' 'Déxpîratîon du délai ayant fait 
ccfler le prétexte de leur refus , Ils 

donnèrent de nouveaux ordres à ^ 

P4 
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leurs Greffi;:rs de me délivrer Ics^ 
pièces que je demandois. Mais à 
peine les Greffiers ie mirent* ils ea 
devoir d'obéir j qu'ils reçûrent de 
la Cabale des ordres contraires. Je- 
fus donc eqcore forcé d'iaterroxxx* . 
prc tpon travail, U de languir au 
fonds de ma priibn , en attendant 
qu'il plût à ces M", de reconnoî- 
tre rindigniré de leur conduite 
contre laquelle ils. dévoient voir 
que toute la Ville étoit iouievéc# - 
Mais la honte & les reproches 
du public ne faifânt plus aucune 
impreflîon fur ce§ anaes de - fer 
ma famille crut devoir s adrefïcr . 
a|i Mimftrc;; . elle lui porta , iès 
plaintes, &; lut demanda ju(tice« 
Sa réponfe fut que je pouvois 
lO'adreflèr à MM/, du Parlement 
de Grenoble. 11 fallut donc elTuyec 
de nouveaux délais pour recourir 
à. l'autorité de ce Tribunal } & il 
préfent^ de nouvelles difScuI^ 
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tés , parce cju alors le Magiftrac 
de Strasbourg prétendit qu'il n'é- 
toit point fournis à la Jurifdidioa 
de cette Cour. Enfin après tant, 
de bailes chicanes > la Cabale for*, 
ccc par une Ordonnance du Parle* 
ment , Te détermina au mois de 
May 1753 9 à coufentir la déli- 
vrance des pièces depuis Ci long- 
tems demandées i encore expédia- 
t-oQ. tout cela avec uAe lenteur 
Cl afFeclée > c^ue la paillon n'éclate 
guère moins dans l'expédition me- 
me » que dans le refus d'expédier» 
Toutes, les pièces juftifiçatives de^ 
CCS faits telles que les fbmroations 
réucréesi) la Requête prérejQtée à, 
Mt de Clerivaux , fon Ordonnan- . 
ce , la lettre du Miniftre , &:c, font 
jointes au procès^ ( a ) J-aurai oc- 
cafîon d'expliquer plus particuliè- 
rement dans la fuite les véritables . 
tnotiù d'un refus & o|>iaiâtre ^àt& 
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éviderameot contraire à toutes les 
Loîx & à tous les ufages. Je me. 
bâte quant-à-pré(ènt , d'entrer 
dafns Texamen des faits qu'on nous 
a imputés à mon Père & à moi , Sc 
de faire voir le néant de ce fan- 
tôme d'acçuiâtion dont nous Tom- 
mes devenus les victimes. Il eft 
tems que je fixe, l'incertitude du 
public fur la nature des prétendus 
crimes que la calomnie nous a 
fuppofés» Je dis l'incertitude du 
public» car je fçai que dans le 
inonde on a'efl; nullement d*ac- 
cord fur le genre de crime qui 1 
occaiionné notre détention. Mais 
comme la plupart des hommes' 
fçavent rarement confentir d^* 
gnorer ce qu'ils ne font pas tou- 
jours à portée deconnoîrre, on a 
mieux aimé nous attribuer au faa- 
zard tels ou tels ctimes, que de 
fufpendre fon Jugement. C'c/l 
ainii qu'on a imaginé toute» ibc^ 
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tes d'horreurs qui fc font débitées 
dans les cercles , qui n'ont ni le 
plus léger fondement , ni la moin- 
dre vraî(èmblance. 

Pour fçavoir à quoi s'en tenir 
fur ce point , il ne faut que jet- 
tcr les yeux fur les Lettres-paten- 
tes du 28.. Juin 1754. qui ont 
nommé MM. du Parlement de 
Grenoble pour inftruire notre 
procès : £lles contiennent les 
di^érens chefs de Taccufation in- 
tentée contre nous. Je n'ai donc 

3u*à rapporter les termes mêmes 
e ces Lettres. EUes^portent que 
nous fommes foupçonnés mon 
Père & moi " d'avoir abufé de la 
„ manière la plus repréhenfible, 
»» de l'autorité que nous tenions 
,} de Sa Majefté, en commettant 
î, des concuffions de toute efpèce, 
}) & en employant pour les c.olo- 
,> rer des fuppoHtionsqui ne pou-' 
j} voient les rendre que plus cri^ 
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9> minelles. Vôilà littéralement 

comment s'expriment les Lettres 
qui établificnt la Commilïion. 
Ùcà donc le crime de concuilloa 
qui fait le titre de raccufationi 
c'eft là le corps du délit, qu'on pré- 
tend avoir encore été aggravé par 
les Tuppolîtions que nous avons j 
dit-on ) employées pour le dégui- 
fer aux yeux' du public# 

Or on appelle coacuflîon le 
crime d'un Oâicier public, qui, 
par l'abus qu'il fait de fon autorité, 
extorque de ceux qui y font fou^ 
mis des /bmmes d'argent que les 
Loix lui défendent d'exiger* Con^ 
tujfionis crimm contrahitur ^ difcnt 
Jcs Jurifcojifultes , qmties iUiquid 
terrorc fotejiatis illicite extorquctuT. 
Telle eft auiîi la définition que 
nous en donne Cujas for la Loi 
première au Dig. de concujfiane. 
Ainfi pour décider fi nous avons 

réellement été concuilionnaires ^ 
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il ne s'agît que de fçavoir (i abu* 
fane de l'autoricé qui nous étoit 
confiée, nous avons en eitet extor- 
qué de l'argent des fujets du Koi 
contre la proiûbicion des Loix. 

Je ne m'arrêterai point à dé- 
tailler après difFérens auteurs , de 
combien de manières on peut ie 
rendre coupable de concumon , ni 
quelle a été fur ce point la Jurif^ 
prudence des Romains. Toutes 
ces^ recîierches plus curieufes 
qa^utiles , (èroîent ici d'autant 
plus déplacées > qu'on va voir par 
les faits qu'il ne s'agît nullement 
ici de concuffion* Car enfin , s'il 
ed; certain que mon Père Se moi » 
pendant que nous avons exercé les 
fondions de Préteur Royal , avons 
publiquement , 6c au fçû de tout le 
monde reçu des préfens yileftéga- 
lement certain que nous avons 
pù le^ recevoir fans bleiTcr les 
]Loix de l'honneur > ni celles de 
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Juftice.. Cefl: ce qu'il m'c(k aifé de 
rendre fèaiible aux eiprits même 
les plus prévenus. 

On diftingue ordinairement 
idans les fondions du MagiArat^ 
ou de Thorame public, celles qui 
ont pour objet Padminiftration de 
la JuAice contentieufi ^ £c celles 
qui ne regardent que les afFaires 
qu'on appelle grMteufes. Les prc-* 
mières font de droit étroit > éc le 
Juge doit indifpenfàblement » 
en tout tems s*y'comporter > de ma- 
nière que fon extrême délicateife 
écarte jufqu'aux moindres, foup- 

Îfons de partialité. Ainfî dans tous 
es cas où le Magiftrat remplit le 
miniftère de Juge , ôc lorfqu'il efl 
chargé de décider les diâFérencs ou 
conteilations qui naillènt entre fes 
jufliciables > il efl: hors de doute 
que t foit avant » (bit après le juge^ 
ment» fa. main doit rejetter tous 
V Içs jpréfens qui lui ^nt ofiFerts par 
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Tuoe ou Tautre des deux parties \U 
tigantes. Ccfk une maxime qui a 
toujours été reçue dans tous les 
Tribunaux &L chez toutes les Na« 
tioQS policées. La ville de Straf-- 
bourg en a fait une loi particulière 
par les articles arrêtes entre le Ma-* 
gîftrat ôc la Noblefle en 148 2 • ) 
Jl eft très expreflement ordonné 
À tous les membres d$s Sénat de juger 
le pauvre comme le riche , avec défen^ 
fesà chacun d^eux ^tandis qu'ils feront 
du Sénat » de recevoir aucuns fréfens ^ 
dons , ni rétributions far eux-mêmes ^ 
4>u par quel^u^ autres de leur part , k 
peine de parjure. 

Affurément ni mon Père în moi^ 
ii*avons jamais ctc accufés ni mê- 
me fbûpçonnés d'avoir violé une 
Loi il facréej nos plus cruels en- 
iiemis n'ont pu fe difpenfer de 
nous rendre juftice â cet égards 
Aiûâ il n'a jamais été queiUoa 
dans tout le procès d aucuas prcj 
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fcns reçus dans des affaires conten* 

tieu^es* , 

Les Loîx n'ont pas toujours 
porte auffi loin la févcrité par rap- 
port au niiniftère du Magiftrat dans 
les afFaires gracieufcs , telles que 
les (ervices rendus aux Villes & 
aux Communautés, la nominatiou 
aux emplois, les cledions , les ad- 
judications > les baux & autres 
affaires de ce genre , dans Icf- 
quelles le Magiftrat peut légitîme- 
nient 6c fans blefler la juflice , ac- 
corder une proteâion plus ou 
moins étendue , &c préférer entre 
des concurrens , d'ailleurs égaux, 
trelui qui lui eft le plus agréablct 
Dans ces cas particuliers^ ou il ne 
-s'agit point de Tadminiflration d'u- 
ne juftice exacte &c rîgoureufc t 
chaque peuple s'cft .faic des ufages 
tjui confirmés par une longue 
exécution, ont infenfiblement paûé 

«a force de Loi. Chez les uns k 

'Coutuniq 
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coutume a autorifé le Magiftrat à 
recevoir des préiens pour toutes les 
affaires gracieufes» pourvû qu'ils 
fuflcnt parfaitement volontaires , 
& qu'ils ne fuilent d'ailleurs pré- 
cédés d aucun pade. Chez les au* 
très les libéralités les plus libres ont 
été défendues. Les mœurs des Ro- 
mains préfentcnt fur ce point les 
bizarreries les plus fingulièrcs, 

. Quoiqu'on ne remarque dans 
leurs Loix aucune diûinâion en- 
tre les affaires gracleufes &: celles 
qui étoieat du reflbrt de la jufti* 
ce contentieufe y on y voit » du 
moins d'un côté > qu'ils interdis 
fbient toutes ibrtes de préfens i« 
leur Magi{lrat » exceptés ceux qui 
ne pouvoient être confidérés que 
comme des bagatelles , & qu'ils 
appelloient X^ni0^(a}&L d'un au-* 

( 4 ) V. la Loi 6. au, Dîg. ff^ office 
ffconf. & leg. La Loi 18. de ifffic. ft$^ 

^diu La Nov. y ni, ficc 
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trc côté qu il étoit permis à ceux ' 
qui vouloient parvenir aux dignités 
& aux offices, d'achêter à prix d'ar- 
gent les fuiFrages des courtilàn» 
de l'Empereur. L'argent dont on 
payoit leur proteéUon fe nommoit 
Suffragium , ) & la Loi donnoit 
au Protedeur une action civile ' 
pôor fc fairè payer des femmes 
Aipulées par ces fortes de. traités. 
Les différentes formes de gou- 
vernement qùi ont partagé l'Alle« 
ma^ne , n'om jamais permis, qu'il 
y eut dans tout l'Empire un u&ge 
uàiforme fur cè point. Chaque 
Etat s'étant fait des Loix particu- 
lières , ce font ces Loix qui ont ré- 
glédans chaque Gouvernement les 
fondions £c les devoirs du Magif> 
ilrat. Les Princes de l'Empire qui 
ont dans leurs Etats les droits de 
Souveraineté , ont fait chacun dans 

( <î ) V. la Loî unique au Code de fuSi*» 
£>o, & Loyfcâu Uv. u I, dcÀ offices , cHap. i . 
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leur territoire tels reglcmçns qu'ils 
ont jugé à propos 5 & comme les 
Magiftratures dépendent abfoiu-A 
ment d'cu^ » .ôc .qu'elles ne font 
point éledives , ils en ont difpofé^ 
àinfi qull lèur a plû. A l'égard de». 
Républiques dé l'Ëmpire ^ qu'on^ 
appelle Villes Impériales , & qui 
forment désGôùvérnemensdémon 
cratiques , telle qa'écoit la ville 
dé Strasbourg , lorlqu'clle s'eft mifç 
ibiis fa prôteâion : dix feu R6i % 
cUcs pnt toutes conièrvé à leur 
Magiftrat , conformément à leurs 
aêtc&nâes coûtûnîes > là faculté dé 
. recevàir , des préiféns volontaires 
dans tourtes lés aiïaîres qui ne foQ.t! 
poîtiiSi^ tt^Ritt dç U |ufticé ëon^ 
tentieure. Teh oQt toujours été lesi 
Ufages des peuples d'A|Iem^gîie 
AÀ^dkiit^titàit qûé!nbus çnf^iii 
Tacite , lorfqult'dit d'eux en ter* 
mes qui font honneur^ àùx moeurs 
dccçs Nations ; Qêndmt munirihis% 



i88 M^hiOif^É , ' ..^ 
fed nec data imputant , nec Àu.e^ltS' 

obligMntur* 

Ces uiàges ont toujours fubCft^ 
& fubnftent encore aujourd'hui j! 
dans toutes les Villes Impériales. 
C'eft un fait attefté par des aâes 
de notoriété que j.e. rapporte , ÔC 
^ui font fignés & (ccliés par le» 
Mâgifl:rats de ces Villes. Ces ade& 
£bnt joints au Procès, { a) 
' Dès qu'il eft confiant que Strat 
bourg écoit une des Villes .Impé- 
riales , iorfqu'elle fe fournit à la 
louveraineté du Roi en i6%t , il- 
s'enfuit que les mêmes ufages. é-. 
toient fui vis à Strasbourg , cotiime. 
ils le font encore au jourd'huîj par- 
ce que par la .capitulation que je 
rapporte ( b.) la Ville le Magif- 
tratont été exprefletncnt confetyéft 
dans tous léùrs 'droli^ /pA<mQt;i|^ 

ufages pâjrU^ijs.^,^:, - r 
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Je proave d'ailleurs que ces ufa- 
ges ont en cflFet conflramment con- 
tinué d'y être fuivis^, depuis Tépo- 
qjue de la capitulation jufqu a prê- 
tent 5 & les preuves que j*en rap- 
porte ne parokrontalTurénient fu(^ > 
p^edes à perfonne > puifque je les 
tire des régîtres publics desdif- 
^rentes tribus de la ville de Stra^ 
bourg , &c des informations même* 
qui ont été faites contre nous par 
MM* du Parlement de Grenoble*^ 

JBn cfiFctces régîtres conflatcnt . 
parfaitement cet ufage , de faire 
des préièns aux Alagiltrats dans 
toutes jes affaires gracieufes > puii^ 
^uon y voit année par année ,1e-: 
poque ^ la valeur de tous les pré^ 
içps faits en pareil cas > &c les noms 
de tous les Magiftrats qui les ont 
publiquement reçus ^-depuis la ca-. 

traits de cçs regitres m ont ets ac- 
livrés dans U forme la,^lp.aut^ear 
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tique i ils formeor une liaflè éaor« 

me qui eft jointe au procès, {aj 

A l'égard désinformations &c des 
confrontations > elles contiennent 
de même les preuves les plus pofî- 
tîves & les plus multipliées de cet 
uiàge# Mes Juges y verront plus de 
ciu(:juante témoins , qui atteftent 
Texiftence aduelle & Tancienneté 
de cet ufàgc. C'eft un fait fur le* ' 
quel îfs pourront même remarquer, ' 
que plufieurs membres du MàgiC»* 
trat ont affirmativement dépofé# 
Qu'ils jettent entr autres les yeux 
fur les dépcfîtions , ôcfur les con-'" 
frontations des Stxàci , Stamp, 
Dicbold , Simon Brouner , Kamn, ; 
Blien , Fritfch , Gros , Fricliel > 
Berftett , & de tant d'autres, doiît^ 
les notn^ ne me reviennent pas, 
préfent i & ils feront convaincus 
que de tous tems , & dans toutef 
lés affaires gradeuiçs U a çtç d'u^ 
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ufage coollanc public de ^ire 
de^ préfens aux Magiflrats de Stral^ 
bourg, comme on en fait encore 
aujourd'hui dans tous les même» 
cas aux Magidrats des Villes Im« 
périales. 

Enfin a tant de preuves j'en ajoù* 
te une, qui n'efl pas d'un moindre 
poids que toutes les autres. Ceft 
un acke de notoriété de la Ville mê- 
me de Strasbourg, figné du Stet- 
meiftre Régent, qui atteftc le 
même ufage , & il eft joint au pro-, 
CCS* {a) ^ 

Voilà donc d'abord on point ca<-, 
pital i far lequel il ne fçauroit rei^ 
ter ni doute > ni équivoque > fça^ 
voir y qu'à Strasbourg , ainlft que 
dans les autres Villes Impériales % 
où le Gouvernement eft démocra-* 
tique , il a de tout tems étéd'ufage' 
défaire des préfens aux Magiikats^ 
dans toutes les affaires gracieu{çS|^ 



telles que les nominations aux em-^ 
plois 9 les éledioDs &l autres de 
cette efpèce. Cet ufage des prcfens 
a même été étendu jufqu'aux Gou- 
verneurs ) &c aux Intendans depuis 
la Capitulation de 1 6 8 1 • 

Or cet ufage n'étant ni ne 
pouvant être conteûé > je roûtiens- 
qu'il eil ioipoflible de nous con- 
damner j pour n'avoir fait que fui- 
vre une coûtume établie long-tems* 
avant nous , & que tous les mem- 
bres du Magiflrat ne fe font encore 
aucun icrupule de fuivre. 

Nous lifons dans lis Let;tres de 
Pline, que de fon tems une pareil- 
le queftion ie présenta deux fois 
dans Tune des deux efpèces rappor- 
tées par cet auteur. On voit qu'il 
confulta r£mpereur Trajan » &C 
que ce grand Prince , regardé avec 
raifon comme le modèle des Sou- 
verains f. décida en faveur de Tu- 
iâge» Il me fmhU > di(. ^lois ce fa^ 



. ij 1^ .y Google 



t>E M. DE KlïNGtWt 

gc Empereur^ que pour mus temt ^ 
à ce qui eft toujours de flus fur , il 
ftmt fuivre la coutume de chaque Vita- 
le. Ce ibnt les termes mêmes de 
la réponfe qu'il ûi à Pline » fuivaût 
la traduâion de M. de Sacy , tova. 
3« des Leu. de Pli£ie> liv. 20. Let«t 
tre 1 14. 

Le même Auteur, tom. i,Iîv.4. 
Letc. 5» , rend compte d'une accu^ 
iâtion intentée contre Junius Baf* 
fus , Gouverneur de Bithynie , 
pour avoir reçu des préfens pea^ 
dant fa Magiftrature. Sa défenfe 
confiftoit à dire qu'en cela il n'a- 
voit fait que fuivre un ufage qull 
avoit trouvé établi dans la Bithy- 
nie , lorfquUl avoit pris pofTeflîon 
de fon Gouvernement. Pline qui 
fut fon Avocat , obferve que Taf- 
faîre étoit fort délicate , parce que 
la Bithynie étoit aifujettie à l'ob- 
fervaiion des Loix Romaines , qui 
.dcfendoient abfolument les prç- 
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feos. Ainfî Tufage allégué , étant 
contraire aux dilpofitionsd'uneLoi 
pofitive, cet ufagc paroiflbit n'être 
plus qu'un abus qui Tembloit ne 
pouvoir ni juftifier , ni cxcufcr Ju- 
«lias Baifus. Cependant après une 
•longue difcuflion de cette affaire , 
l'accufé gagna fa caufe par un Juge- 
ment du Sénat î & Pline ajoute que 
•ce Jugement fut univerfellement 
applaudi. Le Sénat , dit-il , s'e- 
tant féparé , Baffus fc vit de tou- 
tes parts abordé, environné avec 
de grands cris , ôc avec toutes 
les démonftrations xl'une joye 

extrême. 

Mais lorfque je cite ce Juge- 
ment du Sénat de Rome, je dois 
faire remarquer l'extrême diffé- 
rence qui fe trouve entre notre 
efpcce, 6c celle du Gouverneur 
de Bithynie. L'ulage qu'il alléguoit^ 
étoit contraire aux Loix , fur Ict- 

o uelles il devoit fc régler dans fou 
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. Gouvernement j dans Strasbourg 
au contraire il n'y a point de Loi 
qui s'oppoie à i'ufage que je récla- 
me* La Ville de Strasbourg n'a 
jamais connu d'autres Loix que 
fes ufages y Se les réglemens qu'elle 
$'eft fait elle-même j Se le Koi Ta 
confervce expreflement fur cet 
objet dans ia première indépen- 
dance » en lui laiflant la liberté de 
le gouverner par fes Loix. Or il n'y 
en a aucune qui défende Pufage 
des préièns dans les aâraires pu-* 

, rement gracieufes 5 les préfens ne 
font prohibés que dans les affaires 
contentieufes } &c comme c'eft au 
Sénat que ces aitaires contentieu- 
ies font portées , le Règlement de 
Strasbourg de 1482 ^ n'interdit les 
préfens qu'aux Magillrais qui font 
le fcrvîcc actuel au Scnat , pen- 
dant le tems de leur fervîce : taif^ 

dis qu'ils feront du Samt. 

Tels font ks termes du Rcgl^;- 
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ment qui font aifez coanoître que 
la prohibition n'a pour objet que 
le cas unique , où il s'agit de l'ad- 
iminiftration de la Juftice conten- 
tieufé qui s'exerce dans les feules 
Chambres du Sénat. Ainfî ta dif-^ 
jpofitioQ de cette Loi exprciTément 
reitrainte aux fcul s Officier?, étant 
aduellement de fervice , & aux 
feules affaires du Sénat, c'eft-à- 
dirc, aux feules affaires concen- 
tieufes , prouve aiTiZ clairement 
que dans toutes les affaires pure- 
ment gracieufes , l'ufage des pré- 
fens volontaires n'a jamais été in- 
terdit à Strasbourg , & <jue cet 
.ufage y eft même confirme par la 
difpofition d'une Loi publique, 
qui en reftraignant la prohibition 
des préfens à un" cas feulement , 
'cft dès -là cenfée les permettre, 
dans les cas , furlefquels cette pro- 
hibition ne tombe point, Aufli cet 

B%Qçft-il de liotoaçté publique,^ 
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. éc pcrfonne n'a-t'il jamais smagi- 
lîé d'en faire un crime , ni au Pré- 
teur Royal , ni aux autres tnem- 
brcs du Magiftrac de Strasbourg* 
La différence que je trouve donc 
entre la caafe de junius Bdffus &c 
la notre , confidie eo ce ()ue ce Ro- 
main ayant fuivi un ufage contrai- 
re à k Loi , il pouvoit , peut-être , 
4voir befoin de quelque indulgen- 
ce , & qu'en réclamant ici un 
ufage plûtôt autorifé que prohibé 
par nos Loix, je ne demande que 
juftice. ' ' 

D'ailleurs qu'on envifageà quoi 
ces préfcns ont été employé?, & 
l'on verra que loin d'en pouvoir 
regarder l'ufagc comme abufif, on 
lie doit au contraire les envi/âger 
que comme un fecours, fans lequel 
Je Préteur Royal fcroit dans l'im- 
pollibilité de remplir les engagc- 
mens que lui impofe fa. place , 6c 

de fournir à toutes les dépenlês 

R5 
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dififérences fondions , foie pour 
rhonneur & rinterêt de la Ville > 
foit pour le bien de TEtat £e le , 
fervice du Ko'u 

Combien en effet de voyages 
coûteux n'eft-il pas forcé de faire 
à la Cour pour les affaires de la 
Ville? Combien de Princes étran- 
gers , de Seigneurs & d'Oradcrs 
Généraux n'eft-ii pas perpémeile- 
meat dans la nécefBté 4e recevoir 
chez lui? Combien de relations 
très-intereilàntes pour TEcat, ne 
<ioit-ii pas entreceuir dans tous les 
tems avec l'étranger} & quelles 
dépenfes , fur - tout pendant U 
guerre, n'eft-il pas obligé de faire 
pour Ce ménager des corrcfpon- 
dances chez nos voilins , & . pour 
faire paflèr aux Miniftres 8c aux 
Généraux des nouveUes impor- 
tantes, Se des avis qui décident 
quelquefois du fort d'une Provin- 
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ce ou d'une Armée ? On convient 
que mon Père a rempli tous ces de-f 
voirsdiipendieux avec toute ladig* 
nité, toute rintclligence & tout le 
2éie qu'on pouvoit attendre d'un 
bon citoyen d'un fidèle fer viteur 
du Roi. On convient aufli que 
pour toutes ces dépenfes extraor- 
dinaires qui fe font renouvellées 
journellement , il n'a jamais rien 
reçu ) ni de la Ville , ni du Roi» 
Comment donc avec les 18000 
livres que lui produit annuelle* 
ment ùl place , auroit-il pû y fub* 
venir » s'il n'y avoit pas employé 
ces mêmes préfens qu'il rccevoit 
dç la libéralité des citoyens ? Auifi 
tout le monde cil- il bien inflruic 
qu'il ne i>'eft pas enrichi dans cette 
place honorable. Il eft même de 
notorietépubliquedansStrasbourg» 
que depuis 30 ans > il y a mangé 
près de 400000 livres de ion pa^ 
trimoine» 

R4 
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Maïs on me dira fans Joute que 
Tufage des préfens étant coaftiiac 
& de notoriété publique, je ne 
dois pas m attendre de perfuader 
â qui que ce (bit qu'on ait prétea*- 
du nous rendre refponiables de 
cet ufage plus ancien que nous , 
ni nous faire déclarer coupables 
pour avoir (laipleaient reçu des 
préfeos uiités » qui nous auroient 
été ofiFerts volontairement &L de 
plein gré. Que le crime de coa- 
cuffioa dont on nous accufe , ne • 
confifte pas dans l'acceptation pu^ 
blique d'un préfent qui fe fait li^ 
brement, fans pade &l fans con- 
trainte 9 conformément à des 
ufages reçus &c autorifés de tous' 
tems. Que ce crime ruppcfe né- 
eelTairement une extorfîon » c'eâ:^ 
à-dire > une contrainte dans la 
perfonne du donateur, qui ôtc au 
àon prétendu le caraâere de Vibc^ 
raiité, U (^ui £ait dégcaérer eo 



. ij i^L-d by Google 



t)E M. DE KaNGLiN* tO'f 

Cxadion punîflabie , ce qu'on vou- 
droit faire pailer pour YcSct na- 
turel de la pure reconnoiHance» 
Ainfi , me dira-t-on , lorfque vous 
ne parlés que de préfens reçus $ 
cootormément à un ufage ancien- 
nement établi & connu de tout le 
monde t vous donnés le change » 
vousdégui(éî) 1 état de laqueilion, 
vous éludés la difficulté en diflî- 
mulant les circonilances eûëntiei- 
les qui peuvent rendre vicieufe &C 
crimine le une acT;ion que vous re* 
préfentés comme fort innocente » 
&qui dépouillée de ces circonftaa-» 
ces , le feroit en efFet* Il s'agit donc 
de fçavoir > continuera-t'on » & 
votre Père 6c vous n'avez point 
employé des moyens illicites pour 
vous procurer cçs préfèns » û vous 
n'y avez point forcé les donateurs 
par lacrainte de votre autorité , ou 
par des traités qui biellent i hon« 
neur de la Magiilraturei 6c qui ea 
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imrodoîfânt la vénalité des (ufFra- 
ges de la proteâion » laiilent en 
proye à la brigue & àl'avaricei, ce 
qui n'eil dû qu'au mérite & a la 
vertu. ' 

Pour répondre à cette objcdioni 
je fupplie mon leâeur d'obferver 
qu'il doit foigneurement diflinguer 
avec moi entre le dire de Taccufa- 
tion Se les preuves du délit. Jcj 
conviens que le crime de concuf-* 
iîon fait réellement le titre de l'ac- 
cu fation# Mais je roûtiens que les , 
faits imputés à mon Père &L à moi 
n'ont aucun rapport à ce titre d'ac- 
cufatioQ ) & qu'il en a pas un 
feul quicaraâérirele crime de con- 
cuiCoo > pour lequel on a prétendu 
nous faire notre procès. Ceft ce 
qu li s'agit de développer* 

Je dis d'abord , que mon Père ni 
inoi n'avons jamais reçu aucunes 
fortes de préfens dans les affaires 
conteutieulès > ^ je déiîe qui que ce 
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jbît de prouver le contraire i aufli 
n'y a-t'il dans les informations au- 
cun témoin qui nous ait imputé ce 
genre de prévarication. Nous fom^ 
mes donc irréprociiabks quant à 
ce premier point , ôc nos ennemis 
ne içàuroient eux-mêmes en. dif^ 
convenir. J'ajoute eu fécond lieu 
que dans les aftaires gracieufes , 
nous avons ouvertement reçu des 
préfens au vu Se au fçû de tout le 
monde 3 mais je foûtiens qu'en 
cela nous n'avons commis aucune 
concullion , ni péché en rien con- 
tre Thonneur de la Magîftrature > 
parce que ces fortes de préfens ibnt 
autoriiés parî||n ufage auili ancien 
que ]a conftitutiod dn Gouverne- 
ment de Strasbourg , & qu'ainfi 
nous n'avons fait que nous con- 
former à une coûtume établie luug- 
tems avant nous , & fui vie jour-* 
nellement fous nos yeux par tout 
le corps du Magiftratt \ 
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Qu*oo ne nous Toupçonnc point 
d'avoir pris de mauvaifes vo)es » 
ni employé de bas artitices pour 
nous procurer ces préfens ; puif* 
qu'étant uiites^ il eil évidem que 
x^ous n'avions rien à faire pour 
nous procurer ce que fa coûtufne 
nous déféroic natureliemenc » iC 
fans que nous caillons bcfoîn de 
faire aucune démarche. Auili n^a- 
vons-nous jamais fait un pas , ni 
lâché un mot qui pût tendre à pro- 
voquer ces fortes de libéralités > ja- 
mais elles n'ont été précédées ^ ni 
directement ni indiredement d'au- 
cun pafte y ni même des plus lé- 
gères iniinuations ,^nforte qu'il 
n'y eut jamais rien de plus libre i 
ni de plus volontaire de la part des 
donateurs. C'eil ce qui cà attelké 
par tous les témoins de l'informa- 
tion , qui dépofent unanimement 
que ce qu'ils ont donné » ils l'ont 
doiiné fans aucune conventîoa 
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préalable ^ fans t outrai ure , de leur 
propre mouvement , de leur pleîa 
gré , & conformément à ruiage» 
La plupart dépofent même de fem- 
blables préfens fiits aux autres 
membres du Magiftrat fuivant 
Tanciennc coutume. Il efl: donc 
vrai cjue Ci la feu^ acceptation de 
ces préfens volontaires > dans le cas 
des affaires purement gracieufes^ 
pouvoit être confîdcrée comme uii 
crime de concuffion , ce qui ne* 
tombe pas fous le iens , ce crime 
ieroit commun à tout le corps , 
puifqull efl vrai qull n'y a pas un 
ieul membre dans la compagnie 
oui n'en ait reçu comme nous , 
ians fcrupuie & faos myftère* Mais 
. pour faire ientir comment, ôL dans 
quel cas fe font ces* fortes de prê- 
tons , je crois devoir expliquer par 
des exemples , de quelle manière 
cela fe paHè dans le Magiflrac de 
Strasbourg^ 



' 2o<> Mémoire • 

Lorfque dans le MagiArat il Ce 
trouve une place vaccaDte > la com- 
pagnîe s'allemble pour fairè Sélec- 
tion d'un nouveau fu jet, à la plura* 
lîté des voix. Chacun alors donne 
la voix à celui des Concurrens qu'il 
trouve le plus digne » &L TéledUon 
fe déclare en i^veur de celui qui 
a le plus grînci nombre de voix» 
Cefl: après cette éleâion faite & 
rendue publique , que l'Officier élu 
va faire fonrcmerciment aux difFé- 
rens membres du Magiftrat, & qu'il 
fait tel préfent qu'il juge à propos 
' aux chefs de la compagnie j de ma- 
nière que (bu vent il fait un préfent 
à des Mâgiflrats dont il n'a pas eu 

- 'la voix. 

Il en cft demême , lorfqull s'agît 
*dç nommer à quelque emploi dé- 
^pendant de la Ville fie du Magis- 
trat. La nomination à cet emploi 

. fe fait à la pluralité des voix par 

|a Chambie > dans le diAdd de la^; 



s 
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quelle eft l'emploi, & après la no- 
^minatioa faite , l'Ëmploydrfait foa 
préfent aux chefs de la Chambre* 
Dans le cas des baux , ventes , 
ou adjudications des biens dépen«* 
dans de la Ville > la Chambre qui 
en doit connoître nomme à la 
pluralité des voix » des Députés 
pour examiner ce dont il s'a- 
git 5 & pour rendre compte au 
Magiftrat af&mblé j de Tutilité ou 
inutilité de la choie propofée. Ces 
Députés après avoir pris les Infiruc- 
tlons néceflàires procédé à l'exa- 
men de TafFaire dont ils étoient 
chargés , drcficat un procès- verbal 
. de leurs obfervations , qui fé iitSC 
£c difcutc dans Tailemblée du Mar 
giftrat. Ainfî , s'il eft queflion de 
donner à ferme quelque domaine 
de la Ville , les Députés détaillent 
dans leur procès-verbal les raifons 
qui peuvent déterminer à affermer 
ou à vendre j ils expliquent le pour 
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& le contre 5 ils déterminent le 
prix qiTon doit exiger > ih propo- 
icnc leV charges & les conditions 
qu'on peut impofer aux Fermiers , 
ou à racquereur ^ les précautions 
qu'on doit prendre pour alTurer le 
payement jenfuite les Avocats Gé- 
ïiéraux de la Ville donnent leurs 
conclu (ions , &: (ur ces concluiions , 
chacun à (on rang opine, comme il 
le jugea propos , &c la pluralité des 
voix décide pour le bail ou pour la 
vente , £c pour toutes les claufcsSC 
conditions qui doivent y être in- 
ierées. Tout cela s'écrit fort au long 
par le Greffier fur le Régître du 
^agîdrat , & le bail ou la vente ie 
trouvant ainfi arrêtés à la pluralité 
des voix , le Fermier ou Tadjudi- 
cataire , muni de l'expédition de 
fon titre , fliit quelques jours après 
aux Chefs de la Chambre , &C aux 
JDéputés les remercimens &L les pré^ 
£sns ^u'il juge à propos. 

H 
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. Il y .a encore d autres cas où les 
préfeos font en ufage , par exem- 
ple , lorrqu'un membre du Magif- 
trat eft élu pour être à la tête d'ur 
ne tribu , cette tribu lui fait un 
fréient , £cclie lui en faiî en beau- 
coup d'autres occaiîons. comme 
mes Juges le verront par les jex- 
traits des Régitres des tribus que 
j'ai joints au.propès. (^) 

Ainfî l'on voit qu'il n'eft jamais 
queltion de préièns avant la coa- 
. clufion des aâaires» On voit d'ail- 
leurs que toutes les affaires s'exa- 
minent , fe difcutent & fe règlent 
avec toutes les formalités , tou&B 
la régularité qu'il cft poffible de 
défirer » que tout (è décide à la 

})lura!ité dq^.yoi^.; & l'on fçait que 
e Préteur n'a que fa voix fur 53. 
il ne fçauroit donc ni iàvori(èr ceux 
. qui lui plaifent , ni écarter ceux 
,^ui pourroiçqt tiu. êtlie d.éf^gtéai 
(4; N°. LVI. , 



\ 



«re M£MbiRE ' 
blcs , qu'autant que U Compagaic 
elle- même croit devoir être ravo- 
rable aux uns , 6c contraire aux au^ 
tr€s ^ en forte que c'eft toujours 
par le concours des fufFragcs de la 
Compagnie que les élcclions Ce 
font , que ies emplois fe donnent» 
& que toutes ies affaires s'admiaiir 
trent* 

li efl: donc contre toute raifbii 

de vouloir faire paflcr pour des con- 
cuflions,des libéralités auffi volon- 
taires , aufli publiquement autorî-* 
fées par un ufage ancien corn- 
^mun à toutes les Villes Impériales 
^Ue qu'étoit Strasbourg, loriqu'ette 
fe fournit au Koi > fur-tout lors- 
qu'on voit qû'ilors cette yjllc a 
été exprefleowht confervéc par la 
capitulation dans tous fes droits 9 
ufages ôccoûtumcs* Aufïï lorfquc 
•nos dénonciateurs ont fait enten- 
dre à k Cour que nous étions cou- 
pables 4e toutes fortes de concui^ 
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fions , oBt'ils (cnû mieux que per<- 

fonae qu'iU avoient befoin d autres 
faits pour caraclérifcr un crime de 
concuilion* Ils fçavoient bien que 
la Cour ni la Juiticen'envlfageroie 
jamais comme des concoffions pu- 
niâables, C€ qui étoit autorifé par 
un ufage public > &: dans tous les 
tems corniu du miniftcre. Ils ont 
donc imaginé deux faits » l'un conr 
tre mgn Père, Tautre contre moi» 
pour fonder une accufatîon de con» 
cuilion , qui put au moins avoir 
quelque vraifemblance 5 c'eft 
en effet fur ces deux faits particu- 
Jiers qu'ils ont fondé toutes leurs 
efpérances* Ce font donc à propre^ 
ment parler, ces deux faits qui ont 
fait la baie des accufations , &c le 
fondement de notre malheureux 
procès. ÂinH c'eH: dans Texamen 
que je vais faire dè chacun de ces 
faits , que je demande iinguliére^ 
inent rattcûlion de mes Juges & dtl 
jPublict S % 



4 



Le premier ne regarde que mort 
Père , le fécond n*a rapport qu*à 
moi.. Je commence vpar celui qui 
©toit perfonnel à mon Père. - - 
. Gri a vu dans le détail des faits 
dont j'ai rendu compte > qu'ea 
1748 les revenus de la Ville furent 
affermés par un bail général mo- 
yennant 791000 liv. par an# L'Âd* 
judicataire &L /es Â(ïbdés dans cet^ 
te Ferme., firent, quelque tems aprêi 
l'adjudi:arion ^ les préfens u(kés , 
tant aux Députés du Magidrat qu'à 
mon Pére. Ces Fermiers qui ont 
dépofé dans les informations , font 
convenus que ces préfens ne fu- 
rent faits que quelques tcms après 
Tadjudication faite conformément 
aux concluions des Avocats Gé* 
néraux de la Ville > & de l'avft 
unanime de tout le Magidrat af«-. 
femblé, qu'ils n*avoient été précé^ 
jdés d'aucun pacte ni convention , 

!^ qu'enfin ils avoient été faits 
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loutâîrcmenc àc de plein gré en la 
manière accoûtumée. 

J'ay die que cette ferme » quoi^ 
qu'infiniment utile à la Ville , avoit 
été réfiliée environ dix- huit mois 
après l'adjudication , graces à Topi-^ 
niâtretè des fadieux, qui regrec- 
" toient de ne plus avoir une adrai- 
niftration , dans la confitiiîon delà* ^ 
quelle chacun d'eux trouvoit Ton 
comptCi Lorfque cette réfiliation 
fut faite ) il fallut pourvoir au dér 
dommagement des fermiers» ôc leur 
tenir compte des avances & des 
frais qull a voient faits j U Ton 
conçoit bien qu'ils firent entrer 
dans leurs indemnités les préfens 
qu'ils a voient faits au Magiilrat^ » 
.dans refpoir de jouir d'un bail 
qu'on leur ôtoit dès la féconde an- 
née de leur jouïiTance. Par le^ arran«* 
, gemens que prit le Magiftrat avec 
. CCS fermiers . jjs ont été indcm- 

^iCt$ > U il leur a fîoounèment èt^ 



tena compte des préfeas en (^u&C- 
Ûon, 

Sur ces faits fort fimplcsen cux- 
tnêmes 6c juftifiés , ioic par les in- 
formations & les confrontations , 
foit par les pièces jointes an pro- 
cès i Toici ce que la calomnie a 
imaginé» 

On a d'abord fuppofé que moll 
Père étoit iotereiié pour moitié 
dans la Ferme* Mais la fauflèté de 
ce fait a été avérée î i •. Parce qu'on 
n'a jamais pu en rapporter aucune 
preuve j i*^. Parce que les allbdés 
dans la Ferme font eux - mêmes 
convenus lors des informations » 
que mon Père n'y avoit aucune 
part. J'ajouterai que cette fuppofi- 
tion étoit dràilleurs fort mal ima- 
ginée pour inculper mon Père» 
parce qu'il eft de notoriété publi que 
4 Strasbourg que tous les membres 
du Magifttat peuvent slntereflêf 

danâ k& Fcrmçs de la Yille> £c mç^ 
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me s'en rendre adjudicataires en 
leurs nomSi Cela toujours pra« 
tiqué 3 & cela Ce pratique encore 
tous les jours , connime on peut le 
judifier par cent exemples $ c'cik 
n)ême un des membres du Magif- 
trat, qui en 1748 s*eft rendu ad- 
judicataire de la Ferme générale 
dont il s'agit , fans que qui que ce 
foit y ait trouvé à redire. Je rap^- 
porte l'adjudication y (s) il fauc 
même; de toute néccflité que cela 
foit aînfi , parce que les Fermes 
de la Ville ne fe donnant qu'à des 
citoyens de Strasbourg ^ & le corps . 
du Magiftrat compofant la plus ri- 
che 6c Ta plus conlîdérable partie 
de là Ville , îl feroit irapoffible 
d'alFermer , fi les Membresi da 
Magidrat étoienjt exclus des Fer^. 
mes publiques. 

De cette fa u (Te 6c ridicule /hp-» 
po(tti(»i on à paiTé à une féconde jf 

(«) N». LV, 



^ui a'cll pas moins abrurJe. Oa a 
prctexidu que mon Père , pour eiXH* 
pêciier les fermiers de fe faire te-- 
nir compte du montant des prc- 
iens qu'ils lui avoient faits , leur 
avoit fait dire par le S\ Daudet ioa 
Secruaire > quils ne pou voient rie a 
répéter de ces préfens , i^rce qu'il 
ne Jes avoir pas reçus pour lui > 
niais pour une perfonne de diftinc- 
tion , à qui ils avoient été envoyés , 
&; à qui il .n'étoit ni eonvenable » 
m poffible d'en demander la refli- 
tution. Le refped ne me permet 
pas de nommer la peribnne â qui 

J'on fuppofe que ,mon Père faifoit 
une injure fi atroce* Tout ce que 
je puis dire j c ell que cette per- 
ibnne honorant mon Père de fa 

.protection » on comptoit bien loi 
enlever cet appui » &l lui faire per- 

^dre fans retour un auffi puiflant 
protedeur/ Que falloit-il de plm 

"^jpour s'aÛurer de fa perte i 

• H 

f 
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II étoit queftîon de produire la 
preuve d'un fait Ci grave Se fi im- 
portant i car enfîa » ce propos ayant 
été tenu , dit-on , par le S'. Dau- 
det , de Tordre de mon Père , aux 
Fermiers ou ailbcîés de la Ferme ^ 
qui étoient au nombre de fept > le 
fait devoit être attefté au moins 
par les dépontions des fept témoins; 
cependant il n'en a paru que deux 
qui font les Sieurs Moûg 5c Capmn. 
Pourquoi les cinq autres aflbciés > 
qui ont été entendus dans Tinfor- 
mat ion , n'ont-ils rien dépofé fur 
ce fait ? La meilleure raifon que 
j'en puiile donner , c'eil que de fept 
perfonncs on n'a pu en corrompre 
que deux* Mais comment y eAi-od 
parvenu ? Ccil ce que je ne dois 
pas laifTcr ignorer à mes Juges 6C 
au Public; quoique dans l'expofé 
que je vais leur faire > je fois forcé 
de paflcr fous Hlence des circonf- 

lances bien intéreilanteSi Âu rcAe 

T 
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le Public fcul en fera prîvc > caf 
il certain que mes Juges re-- 
trouveront dans le cahier des con- 
frontations , tout ce que la pru-^; 
dence m'oblige de taire ici# 

Les Sieurs Aloog & Capaun /ont 
deux membres du Magiftrat, Com- 
me ils font Luthériens l'un &L V^xx-^ 
trc y PafFaire de Talternative pour 
les Chaires de Profcileurs , propo- 
- fee en 1745) > les rendit mortels 
ennemis de mon Père. Ils (ont dès** 
lors entres dans touces les cabales 
qui fe font formées pour nous per-* 
dre. Je ne fçaurois ^ malhcureufe- 
ment , développer ici comment , 
ai par qui ils furent d'abord (blli- 
cités à débiter en compagnie » par 
forme de converfation , le fait*de 
Tordre prétendu , donné par moa 
Père au S% Daudet# Ce que je içais» . 
c'efl: que ce propos étant une foi» 
lâché , (ans que vraifemblablement» 

ils en préviiTcnt toutes les fuitçi % 
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on leur propofà de i'atteiler par 
écrie dans uoe déclaration (ignée 
'd'eux# Comme il arrive aûez ioa« 
vent ) qu'on hazarde legéreioeoc 
bien des chofes qu'on n'eft pas tou- 
jours difpofé à fcéier de fa fignt^ 
ture i ces deux Mei&enrs ne vou^ 
lurent point donner à M. peûiaa 
la déclaration qu'on leur deraan- 
doit. On infifta en leur citant les 
ténaoins devant^qui ils avoient tenu 
ce même propos i on leur fît en- 
tendre , qu'on les obligeroît de ie 
fbûtenir , &c qu'on les ckaiferoic 
du Magiftrat comme des calomnia- 
teurs } ils perûfterent dans leur re- 
fus* Âior s pour leur faire voi r que les 
menaces qu'on leur faifoit étoienc 
très-férièuies , on fe^faifît de leurs 
periooiie& , od les âc mettce dans 
les prifons de Strasbourg. Ces pré- 
liminaires violen» les détermine- 
reift - enfin à. figacr-^ à remettre 
à Mt Dgùuix k décoration tells 
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qu'on la leur dèmandoic > &: on loi 
: mit en liberté. On paya même pour ^» 
-ÇQK Ùitt gf^oéreufcment toutes les 
:dépcii% qu'ils a voient, faites dans 
la prifon , comme ils en font con- 
-.Vçmks lors des eonfrontatîéns. 

Qu'oa ne me demamie. point 
!par 'qoeL ordre ils . furent ainfî 
• condttués prifbnniers } c'eft une 
partic)ilarité que j ignore» Tout ce 
que je peux dire , ccfl que je ne 
connois aucune autorité légitime , 
en ivertu de laquelle ils ayent pu 
.^ctre emprifonnés de la ibrte , faus 
^avoir commis ni crime , ni délit» 

Cette manière de faire parler 
des gens dont on avoit befoin , pa- 
roiflant tout à la foisfbrt commode 
& iort efficace. > on en ufa de mê- 
me a régard du S^ Daudet } car il 
. fallait que Daudet atteftât qu'il 
avoit ea .effet reçu de moA.Fère 
Tordre de tfyàir le propos que ces 

jcicux MeHieurs lui laifoiçni (çpîrt 

4 
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Alnfî Daudet ayant conflamment 
refufédefè prêter à cette impof-^ 
ture , fut arrêté ôc^nii&..en priloné 
Là il fut interrogé par M» Defnan 
j'ignore en vertu de quel décrêt 
ou juganept i mais ce que je fçais^ 
bien , c'cft que dans cett.ç^iutefro- 
gation Daudet nia le fait , &C ioà* 
tint que c étoit udc calo^nnie. ia^. 
%ne. • 

Ce prettîîer interrogatoire âyaïiC 
mal réuili » ou donna au priions 
nier un peu detems pour rappeller 
fes idées &c pour fe confulter. Pen« 
dant cet intervalle de relâche , ks 
chefs de la cabale fjs partagèrent i 
les uns s'emparèrent du S^ Daudet^ 
les autres fe rangèrent auprès de fa 
femme , &: chacun defon côxé tra-. 
vaiHa de fon mieux à perfuadef au 
mari & à la femme qull$ étaient 
perdus fans rcfîburce > lî Daudet- 
per(iftoit dans fa dénégation. - Oa- 
devoit lui faire ion procès lui fajife. 
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perdre les emplois qu'il tenoît du 
Wagiftrat , cti an mot le dcshono- 
t€t 6c le ruiner lui &C toute fa fa- 
mille. Si au contraire il avoiioit les 
faits de bonne grâce , il cônfcrvoît 
ion honneur , fon repos » fes pla- 
ces , fa fortune , & la protedioa 
de tous ceux qui étoient à portée 
4e rendre encore fa fituation plus 
gracîeufe. Ces deujc tableaux , 
peints des couleurs les plus vives , 
firent llropreflion qu'on en atten- 
doit , la femme effrayée ébranla le 
mari, qui dans un fécond interro- 
gatoire répondit enfin conformé- 
ment à ce qu'on exigeoit de lui* 
Aînfî il convint d'avoir dit aux 
ailbciés de la Ferme, en vertu d'un 
ordre verbal de mon Père , qu'ils 
ne dévoient pas compter au nombre 
des répétitions qu'ils avoient à pré-* 
tendre» une fomme de foixante 
mille livres qui avoit été envoyce 

a la perfoane qu'il nomma* 
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Ilcflaifé de concevoir , qu'en 
prcfentant à la Cour cet interro- 
gatoire de Daudet » &L les deux dé-* 
clarations fignécs de Moog 6c Ca-^ 
faun , on lit envifager aux Minif^ 
très ces trois pièces » comme con- 
tenant la preuve la plus complet te 
des concujjions imputées à mon Pè- 
re > ^ des fuffofitims qu'il ofuoit em^ 
floyées four Us colorer , & qui ne fou-- 
voient que les rendre plus criminelles% 

Quoiqu'il en foit , ces préteur 
liuës concuifîons étoient une chi- 
mère ) comme je Tait fait voir; 
pui(que les préfens faits par les af» 
fociés dans la Ferme avoient été 
parfaitement volontaires ^ quils 
n'avoient été précédés d^aucun 
paâie ni convention , qu'ils étoient 
fondes fur un ufage public i 6c que 
par cette railfbn les dépotés du Ma- 
giftrat y avoient eu part avec mon 
Père , conformément à la Coutu- 
me du Paysi Tout ce que je dis 

T4 
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ici eft prouvé par les informations 
& par les confrontations» 

Or , dès qull eft bien confiant 
que Tacceptation du préfent en 
queflion > ne rendoit ni mon Père y 
ni les dépurés du Magiftrat coupa- 
bles du crime de conmjjion $ il eft 
feniible que mon Père n^avoic au- 
cune fuppoiîtion à employer pour 
Colorer un crime qui n'exiftcût pas, 
êc dont il n'avoitpas lieudecraia-: 
dre qu on pût jamais Taccufer. 

D'ailleurs , pourquoi mon Père 
auroit-il fait dire à ces Fermiers > 



lent qu'4Is lui avoîent fait ? Ce ne 
pou voit être fans doute» que pour 
le difpenfer de le leur rendre après 
la réfiliation du bail qui y avoîe 
donné lieu» Or ce motif ic trou-- 
veroit contradidoire avec le fait 
même > puifqu'il eft certain dans 
le fait t de Taveu même des fer- 
miers qui en conviennent > que les 
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préfens qu'ils avoient faits leur fu- 
rent rendus , &c qu'en confentant 
la rélîliation de leur bail , ils furent 
pleinemenc indemnifés» 

11 eft donc évident que cette ca- 
lomnie écûit d'une ablurdité cho- 
quante , & que la moindre réfle- 
xion auroit fufii pour la détruire , 
quand même interrogatoire de 
Daudet , &les deux dépolirions de 
àhog 6c Cafam auroient été capa- 
bles de former une preuve juridi*- 
que contre mon Père. Mais il eft 
hors de cioute que , ni cet inter- 
rogatoire , ni ces deux dépoiitions 
ne pouvoiçnt jamais faire aucune 
charge contre mon Père , en fup- 
pofànt même que ces trois parti* " 
culiers n'eulîènt pas été violentés 
comme ils l'ont été , pour les obli- 
ger à donner des-déciaratiom ex- 
trajudiciàires. 

En efFet , pour former la preuve 
d'un fait contre un accufé , il faut 



4 
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que ce fait {bit au moins attefté par 
les dépofitions uniformes de deux 
témoins c]ui en déporent ^ commo 
en ayant une connoiilance per(ba-« 
nelie s car c'eil une maxime con* 
nue de tout le monde que les fim- 
l^les oiii dire ne font aucune preuve* 
Or dans i'efpècc 9 non-feukment 
il ne fe trouve pas deux témoins 
qui chargent mon Père y mais il 
n'y en a pas même un feul qui dè^ 
poie 4u fait qui lui el^ imputé* Ce 
fait capital feroit Je prétendu ordre 
verbal donné par mon Père à Dauf- 
' det i puifque ce n'efl qu'en don* 
mot cet ordre que mon Père au- 
roic pû ics rendre coupable* Or , 
les deux déportions de Mûcg ét Ca^ 
faun^nc fourniflent aucune preuve 
de ce fait* Ces deux témoins ne di^- 
fent ppint que mon Père ait donne 
cet ordre. Ils ne prétendent point 
avoir aucune conuoiflance^ qu'un 
{uueil ordre fait jamais émané de 



Uiyiii^ed by Googlc 



DE M. DE KliKGLIN* tXJ 

mon Père j l'un des deux ( c eft 
Moog ) dcpofc feulement avoir en- 
tendu dire à Daudet ^ qu'il a voit 
reçu cet ordre de mon Père. Ainfi 
fa depo/îtion n*eft qu'un oiii dire 
rejette par toutes les Loix*> &: in«* 
capable de faire aucune preuve en 
Jufticc. A l'égard de càpaun , li- 
coûd témoin , il ne parle nullement 
de cet ordre prétendu , ni par oiii 
dire , ni autrement. D'oà ilrcfulte 
que dans ces deux déportions il n'y 
aabfolument aucune preuve contre 
mon Père > puifque le premier té- 
moin n'en parle que par oiii dire)fic 
que le fécond n'en dit rien du tout* 
Quant à Daudet qui dans fba 
interrogatoire ^ dit avoir reçu 4e 
mon Père Tordre verbal en quef-* 
tion i il n'y a pcrfbnne qui ne fça- 
cfae qu'une pareille allégation dan» 
la bouche d'un accufé > ne fçauroic 
faire la moindre charge contre fcs 

coaçcufés 3 quand le fait n'eft pat 
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dailleurs conftaié par des dépofî-^ 
tions précifcs. AinH il ne réfulte 
pas plus de preuve de l'interroga-* 
toire , que des deux déponûonSf 
J'ai donc rai(bn de dire , que fur 
ce fait ,*non plus que iur les au« 
très , il n'y a jamais eu aucune 
preuve, que mon Père ait commis 
aucune concujffïon , ni que pour co1q« 
fer ces concujjlons imaginaires , il aît 
employé des fuppofitions propres à 
les rendre encore plus criminelles. 

Voilà cependant fur quoi mon 
Pcre a été arrêté ^ décrcic , confti- 
tué priionnier , & honteu/èment 
livré après trente ans de fervices 
iîgnalés , à toutes les horreurs d'une 
procédure criminelle qui lui ont 
' enfin arraché la vie dans Tobfcurité 
d'une prifon. C'cd une idée que je 
ne fçaurois foutenir ni perdre de 
viic , 6c qui fera à jamais le tour- 
ment de mes jours Mais je le fçais , 

cea'eft pasdçmes douiçurs que j'ai 
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à indruk e ie public;]^ le iupplie de 
roe pardonner ces cruelles réfle- 
xions qui m'échappent» Ce font 
des talcs y des raiions » des moyens 
dej^^ftification qu'il attend de miQi> 
je vais donc tacher d-acquitter ce 
.que je lui ai promis^ î je me iiiâta 
.de remplit' Ton atrentCt 

Le fait dont je fuis pcrfbnnelîe- 
ment acculé ^ eft fans contredit ua 
des faits les plusgravcsqui puiflè ja- 
mais fonder une accufation de con- 
çu iCon» On m- impute d'avoir ex- 
torqué xi'an Juif, nommé Rapliaël 
Lévy par des menaces & par des 
vjpleaçes > différentes fommesd'ar* 
geat , 6c d'avoir même fuppoféde 
f^^.ufTes lettres du Miniftre pour in- 
tifidider ce Juif , &c pour le forcer 
par la crainte des fers &c du fup- 
plicc à me donner tout ce que je 
lui demandois* 

Pour me convaincre de ce crî- 
|ae afiieu;i , oo ptyduit contre moi 
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trois témoios » qui font ce même 

Raphaël Lévy , Michel Lévj Ton fils , 

éc jean Dietrick , Banquier & ailbcic 
de ces deux Juifs. Quoique les faits 
dont ils dépofent , foient infini- 
ment graves , j*ofc dire que je 
n'en fuis nullement -eiFrayé i & 
Ton va voir qu'en ejfFet je n'ai 
pas lieu de l'être. Mais avant que 
d'entrer dans l'examen du fonds 
dejeurs dépoiiûons > il eil impor- 
tant de faire connoitre au public 
le caraâière de ces témoins , & les 
moyens qu on a employés pour fe 
procurer leurs témoignages. Je me 
nâte que dans ces éclairciûèmens 
préliminaires qui font une partie 
cflentielle de nia défenfe, on trou- 
vera d'abord qu'il n'y eût peut-être 
jamais dans aucune procédure cri* 
minelle de témoins plus reprocha- 
bles , & plus légitimement repro- 
chés* Je ferai voir enfuite par le 
f^ads mcaie de, ces dépoiltioiii 
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que je rapporterai en entier , que 
la fauiïèté&; rioipoilure y éclacenc 
de toutes parts , dc que Ci Ton a ja« 
mais puai de faux témoins , ceux-- 
ci ne fçauroienc (c fouilraire aux 
rigueurs de la Juflice* 

Tout le monde (çait quelle c(k 
en général la réputation des Juifs 
dans le Royaume. Ce n'efl: pas par 
une haine mal entendue dû Jiy 
daïfme ^ ni par un feniimenc aveu^ 
gle , que les Chrétiens &L prefque 
tous les peuples (e (ont accordés à 
méprifer » 6l même à déteiler les 
reftcs malheprcux de cette nation 
difperfée fur la furface de la terre. 
Une mauvaife foi iniigne dans le 
commerce , un exercice public de 
Tufure la plus outrée , une avarice 
infatiabie qui eft la fource de tant 
d^autres crimes » &L une haine im- 
placable pour tous les hommes qui 
ne font pas de leur feâe , les 0nc 
rendus à jufte titre l'ubjec du méa 

m 
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prifi &c de l'exécration de toutes lei 

nations pulivccs. 

On ne doit donc pas s'étonoer , 
il par les Loix du Code Se des No* 
velles ( ^ ) ils font déclares incapa- 
bles de porter témoignage en Juf- 
tice contre les citoyens y nous 
fuivons en fiance la dirpoûtiua de 
ces Loix , cooime on le peut voir 
^ans tous nos Âuteur^ , tels que 
-Socin fur la Loi Scie/jdum jT. der^ 

' nier , au Dig. Qfufatifdare co^. Bar- 
Colefur la Loi^Cm^os populos. C. de 

• fum. Irh% Alexandre Qom. 17^» 
Corn. 35, dans les décifions du Sé- 
nat de Piedoiont, Uecif. ji y &C 
enfin dans le liecucil des Arrêts 
d'Augeard , tom. 3 chap. r i Mais 
elles s'obie.rvent linguliérement 
dans l.a ville de Strasbourg , où de 
tout tems les Juifs ont été prof- 
crits àL déclarés infâmes , jul4ues 

(a) Leg, XI Co4* deHasrec. NovcL 
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là (ju'il leur eil exprelTément défen- 
du de côlitraélcr & de commercer 
avec aucun imitant de la Ville* , 
Toute action en Juftiçe leur cil., 
même refufée 3 Se les réglemens 
prononcent contre eux .la conâfca- 
tion des créances qui pourroient 
résulter en leur faveur de ces en- 
gagemens prohibés. C'eil ce qu'on^ 
voit dans les réglemens de 1,570 &C 
t66i {a) rendus par le Sénat de 
Strasbourg , £c qui font encore 
aujourd'hui en pleine . vigueur > 
comme on peut s'en convaincre 
par la lettre du Miniftre du 
Mai 1 745 , que j'ai jointe au procès 
avec ces réglemens. ( ^ ) 

Les deux Juifs qu'on a £àit pa-i 
voître dans cette a^Taire 1 n'ont tou*. 
jours que trop juAifié par leur con- 
duire , lies jnetifs qui ont fait pro^; 
«rire-leur feéle , £cje puis diicqu'ilji 

( 4 ) N°. LVL ■ ■ ' : 

(ON», LYIL 
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méritent perfonoelkment tous les 
ientimens de mépris d'averfîoa 
que les Loix du Gouvernemenc de 
Strasbourg ont iorpirés aux W>i- 
tans de cette Ville contre ces fortcs^ 
de peftes publiques. Le^r famiiie 
cft (înguiiéreiBcnc notée dans le» 
Régîtrcs de la Police èL des Gref- 
fes criminels de Strasbourg. 

Raphaël Lévy * l'un des deux té- 
moins ijui ont dcpofé contre moi 
auffi bien que Michel Lévy fon fils> 
fécond témoin entendu contre 
moi > ont écé pourfuivis criminel^ 
Iement,Sc: condamnés pai" la Mon- 
soye pour crime de tolbnnage ^ 
comme on le peut voir paria pièce 
jointe au procès, ( s) 
' Cèa deux mêmes Juifs furene 
violemment (bupçonnés d'u& vol 
cr) i747> & le défaut de preuves 
^âîiàmes, joint à l'indulgence dtf 
feu M. le Cardinal de RoEaa > ki 

V 
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^Uva» Enfin je rapporte des juge«* 
tnens rendus en 1750 & en 1751 
contre Léon Lévy , fécond fils de 
Raphaël , qui f ut empri(bnné à la 
Requête du Procureur du Roi de 
la Monnoye , amendé & interdit 
de fcs fondions de ciiangeor , pour 
avoir violé un dépôt» Telle efi; la 
faa^ille dans laquelle on a choid 
deux témoins pour me perdre. Il 
parok qu'il n'étoit guère poilible 
de fe mieux addreflcr pour trouver 
des gens qui fuiïcnt traîtables , Sc 
que la délicateûe ou le fcrupule ne 
pût pas rendre de difficile compo- 
îîtion» Les jugemens & les pîc^ 
ces juftificatives de ces faits fooc 
joints au procès* (a) 

D'an autre côte, je ne dois pas 
négliger de faire obfervcr que pour 
s'aUurer tou^ les fuffirages de k 
famille , il fuffifoit de gagner un 
^e fes- membres > parce qa'étaA| 
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tous ailûciés ôc liésentr'eux par ua 
intérêt commun > le motif de cet 
ioterêc ne leur permettoic pas de 
fe divifer fur tout ce qui pouvoit 
être utile ou dommageable à leur 
fociété i en forte qu'on pouvoit 
être fur que le témoignage d'un 
d'entr^eux entraînok le témoig- 
nage des autres. 

A l'égard du S^ Dietrick qu'on 
a joint à ces deux Juifs pour troî- 
iième témoin » c'eft un homme 
qui a confervé. contre moi k plus 
vive inimitié > par cette feule rai- 
.jfon que dans nneoccaiion fort crir 
tique.» je lui refafai de iacriâer 
mon devoir , &c les intérêts de la 
TÎndiâe publique à l'honneur pré- 
tendu de iâfamille# Ceft ce qu'on 
verra par le jugement que je rapr 
|K)rte ) du II Avril 1747. 

Ce jugement fut rendu fur ht 
l^rocès fait au cadavre dç f ddcriç 

(4} N^LK• 
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Woll , oncle du témoin , qui s'écoit 
défait lui-même. 

Le S^ Dietrick m'ayant vîvcw 
ment follicité pour engager leMa- 
giftrat à étouffer cette affaire , ôc 
n'ayant pas cru devoir me prêter à 
ies follicitations ^ ce témoin en a 
toujours confervé un relTentiment 
qui ne le difpofoic que trop à faifir 
toutes les occaiions de £e venger 
de moi. 

D'ailleurs ce même S'* Dietrick 
étant aûbciéde Kaphiaël Lévy èc 
de fcs enfans , cette circonflance 
lui fournifibit un nouveau motif 
pour appuyer leurs impoftures. Il 
eft vrai que je ne rapporte point 
Taâe de focieté fait entr'eux : Sc 
la raifon en eA bien ilmple &L bien 
naturelle i c'eft qu'il n'y a , ni ne 
fçaucoit y avoir aucun aébe public 
ii'une pareille focieté , prohibée 
Ibus les peines les plus févcrcs paç 

Içi R^églemens dç Strasbourg , qul^ 
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comme je Pai dit » ne permettent 
aucun traité ou aflbciation avec des 
Juifs. Mais les preuves de la focieté 
iè trouveront dans les dépoiltions 
même de ces trois témoins. On 
* feot aflez combien nos ennemis 
pouvoient compter fur des gens de 
cette efpèce , & Ton va voir quel 
û(âge ils firent de ces &cilités# Mai* 
Tordre me paroit exiger qu'aupa* 
ravant j'expofe ici dans toute 
fimpiicité le canevas fur lequel on 
a travaillé I & que je rende compte 
des véritables circonflances du fait 
fur lequel nos délateurs ont bâti 
tout leur fyiléme d'accuikcion# 
Jeune encore j & ^ns cet âge 
Ton a befoin de tant dindul- 
gence » j'eus le malheur de me 
trouver dans lanécellité de recou-, 
rir aux fecours des ufuriers pour 
iàtisfaire à des engagemens qué 
ma famille ignoroit , àc dont ua 
^our propre mal çntendu^ m% 
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hifoit craindre qu'elle ne fût in^ 
truite. Raphaël Lévy , qui ne re- 
fuibic à aucune per(bnne folvablç 
ùs bons oiËces dans ces fortes d'oc^ 
caiîons > nVouviît fa bourfe avec 
tous les témoignages de générofité 
qui ibnt propres aux gens de foa 
cfpèce/ Il ne m*a jamais prêté que 
deux fois, les prêts qu'il me fit 
font > l'un deyoooUv* en Décem** 
bre 1 , Tautre de 1 5 000 liv^ 
en Juin 1747* 

Comme ce Juif ne me donnoit 
que des termes fort courts ^ Sc 
qu'aux échéances je n'étois point 
en état de payer $ ces billets ie re* 
nouvelloient » ou plutôt feconver** 
tifibient en nouveaux billets , beati^ 
coup plus forts que les premiers » 
en forte que dans Tefpace d'envi- 
ron trois ans , jfàns avoir rien reçu 
éc nouveau , ma dette fe trouvoit 
groflie de plus de moitié. Alors , 
ç'eft-à-dire ^ vers la fia .de Tannéç 
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1750 , Raphaël Lévy voulant re- 
tirer Ton argent , me fie faire pour 
<»oooo iiv« de lettres de change (jue 
' j'eus la foiblefle^de ligner* 

Peu detems après,. mon Père 
inikuic de cette négociation , vou- 
lut ablulument arranger cette af- 
faires mais ne jugeant pas à propos 
de traiter lui-même avec Raphaël 
Lévy , il chargea un autre Juif fort 
diflingué , & fort refpeâé parmi 
les gens de ià religion , nommé 
Moîfc Blkn y de la terminer aux 
meilleures conditions qu'il lui fe^ 
roit poflible. Moàfe BUm > qui con« 
iioilToit les ufages qu^ s'qbfervent 
jiar ceux de fa nation \ exigea de 
Raphaël Lévy la repréientation da 
livre de raifon j qulls font dans 
l'habitude de tenir en langue Hé- 
braïque pour iç rendrç, compte à 
^ux mêmes , êc à leurs aifocics de 
toutes leurs affaires , &;il le con- 
jrainquit par U de^oojnû^^ de» 

uifurcii 



L lyui^cd by Google 



DE M. DE KliNGLIN. 141 

ufures exercées avec moi. Ces ufu- 
res réduites à la Tomme de 14000 
Jiv. cette fomme lui fut en effet 
payée , & il s'en contenta , comme 
on le voie par fa procuration du 2.6 
Novembre 1751, & la quittance 
du 8 Décembre (uivant , fignées 
R»j/hael Lcvjfér ///>que je rapporte. 
( a) J'obfervcrai en paflànt , que 
cette fignature prouve la rocieté- 
qui eft entre le Père & les enfans.. 

Dans l'intervalle qui s'écoula 
entre ce premier prêt fait en Dé- 
cembre 1 74(> ôc le fécond fait en 
Juin 1747 , on Ù^\t que Madame 
la Dauphine paiTa à Strtisbourg } ce 
fut au mois de Février 1 747. qu'e- 
xerçant les fondions de Préteur à 
la place de mon Père qui étoit ma- 
lade , j'eus l'honneur de recevoir " 
cette Princeifc. Dans ce tems-là 
même Son Eminence feu M. le 
Cardinal de Roliao me donna avis 
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qu'on avoit voie chez lui de la vaiC- 
lèlle d'argent. Ce Prélat ajoûta , . 
qu'averti de ce vol il avoit fait fai- 
re iccrcttement quelques démar- 
ches pour tâcher d'en découvrir les 
auteurs , que Raféael Lévy étoit 
violemment foupçonné d'avoir 
commis ce vol, ou du moins d'cQ 
être le receleur : que les indices 
qui fembloient juftider ces foup* 
çons, ctoient que Raphaël Lévy 
avoit porté de la vaiflcile d'argent 
à vendre chez le nommé Imling 
çrphévre à Strasbourg , Se que cet 
or phévre avoit rcfufi'de l'acheter > 
parce qu'il y avoit remarqué des 
veftigesi d'armoiries qui avoient' 
Clé gratécs. En conféquence de ces 
indices M. le Cardinal de Rohaa 
' me pria de parler à ce Juif , 8c de 
, l'engager à rendre cette vaiflèlle >. 
mais il me recommanda fur toutes 
choies de ne faire aucun éclat , SC 
de ne pi cadre aucune des voye» 
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judiciaires doot on ufê en pareU 
cas. Je fis donc veoir le Juif : j'cni- 
ployai auprès de lui , & rémon- 
trances & menaces pour le déter- 
miner à la reAicution j mais tous 
mes difcours furent inutiles j ii Ce 
tint fur la né^tive , enfbrte que 
je fus obligé de le renvoyer. Sur 
le compte que je rendis à M. le 
Cardinal du mauvais fùccès de ma 
tentative , S. £. me pria de m'en 
tenir la , & me fit même donner 
parole . de ne pas pouâèr cette af- 
faire plus loin. Ce n'a donc été que 
par relped: pour les ordres de ce 
Prélat que je n*ay point fait dénon- 
cer au Magiftrat le vol en quellion. 

Quelques tems après > les Ban- 
quiers :dc Strasbourg fe plaignant 
de ce que Kapbaël Lévy faïiok la 
banque , quoique en fâ qualité de 
Juif tout commerce lui fût inter- 
dit , j<'avertis le Juif de ces plaintes} 
iliue repcéfenu qu'il ne faifoic ea 



i 
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cela que ce que fai(bient journeP 
lemenc pluileucs autres Juifs , tels 
que Moïfe Bllcn j je lui répliquai, 
que Moife Blien 6c Ces Âiioci^ 
avoient un privilège particulier, 
fondé fur leur qualité de fournil^ 
£eùrs des Armées du Roi} U pour 
juIUôer ce privilège je lui âs voir 
une lettre de M. le Comte d'^"^* 
genfonqui efl; jointe au procès » 
(/t ) &c qui contient des ordres préi* 
cis de lailîèr faire la banque 2c le. 
commerce a Moïfe BUen & a les 
Ailpciés , parce qu'ils étoient- £a^ 
trepreneurs de différentes fourni-, 
turcs pour les Armées du Roi. Ra- 
phaël Lévy me dit fur cela , qu'é-r 
tant dans le même cas , il méritoit 
la même faveur,- & ce fut pour 
perfuader qu'en efiPet Raphaël Lé- 
vy étoit employé dans différentes 
fournitures pour le fervice du Roî, 
que Dietriclç ion aûbcié vint chez 
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ttioî. Je fis voir de même à ce der- 
. met la lettre du Minière , pour loi 
prouver qu'elle ne parloit xjue dt 
Moïfe Blien & de fes affocics, &C 
nuUemeotdcs autres Juifs : j'ajoù^ 
tai que je fouhaitois de toi^t mon 
cœiîr que Raphaël Lévy & fes 
enfauir parvioiTent à obtenir le mê- 
me privilège. Ce fut fur cela^ qu'ils 
écrivirent , ou envoyèrent à la 
Cour ) &c que fur une lettre de M« 
de Montmartel » qui marquoit à 
mon Père qu'il avoît en effet be- 
soin de leur miniftère pour le fer<* 
vice du Koi > on leur laiila co^tw 
suer la* banque* 

Sur ces faits .rendus ici avec 
toutes leurs circonftances &c dans 
la plus exaAc vérité , voici ce qu'oa 
a iâitdépoiêr dans Tinformatioik 
par les trois honnêtes gens dont je- 
viens de parler. J*ai allez bien rer 
tenu leurs déportions lors de la* 
confrontation i pour pouvoir |e» 



» 
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rapporter ici dans leur entief* Je 
iùpplle le Lcâeur d'y donner coûte 
ion aaeptiun* 

Dépo/ftm de Raphaël Lévy, 

IL ^ipofc " que fur la fin de l'ao- 
née 1745 , M. le Préteur âis 
l'envoya chercher pour lui' de- 
mander 7000 liv. à emprunter , 

,> ce quUl refuiâ i quelques jours 
91 après M. le Préteur fils Teuvoya 

encore chercher pour la même 
», cliofê , que le dépofant ne voulu 
» pas y aller : que fur ce fécond 
a, refus , M. le Préteur fiis fit dire 
>, au dépofant » que s'il ne venoit 
9, pas y. il Tenverroit chercher par 
91 un Geôlier j que fur cette mc- 
jfy oace « il y alla & prêta les 7000 

livres s pour raîfbn de quoi M. 
99 le Préteur fils lui fit une lettre 
9« de cbange de pareille fomme 

,9» payable dans lia an i ^ue ooz^ 
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mois après M. le Préteur fils 
„ l'envoya encore chercher , qu'il 
„. y aiia 5 qu'alors M. le Préteur 
„ fils , lui montra une prétendue 
„ lettre de M. le Comte d'Argen- 
,i fon , portant ordre d'emprilbn- 
„ ner le dépofant , au fujet de 
„ quelque argenterie yolée chez 
M. le Cardinal de Rohan , au 
palïàge de Madame la Dauphi- 
„ ne } que M. le Préteur £ls lui 
dit , qu'en confidération du prêt 
j, qull lui avoit faic de 7000 lî- 
, , vres , il Vouloit bien l'avertir de^ 
„ ordres qu'il avoic reçus , & loi 
„ donner quinze jours pour 8*ar- 
„ ranger fur cette affaire. Qu'au 
„ bout de huit jours , il l'envoya 
" chercher de nouveau pour lui 
„ dire qu'il avoit écrit en fa faveur 
. „ au Mioiftrei mais que malgré fa 
lettre il avoit reçu de nouveaux 
, , ordres de l'arrêter , à moins qu'il 
,> coniîgBât entre Tes mains 

• X4 
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ir 1 5000 livres j ce que le dèpo^ 
)i fant ayanc returé , 6c comme il 
„ Te rétif oit , M. le Préteur àls lui 
„ dit , qu'il poavoit compter qu'il 
,1 le feroic arrêter, par la Maré- 
• „ chauflee: que fur cette menace, 
}, le dépoiànt alla chez le S'.Die- 
*> trick i avec lequel il étoit ea 
liaifon d'affaires pour des four- 
„ nîeures confidérables , & qu'il 
„ lui dit , que s'il étoit arrêté , (oa 
„ crédit étoit perdu : que DietricK 
}) alla fur' le champ repréfenter à 
>. M. le Préteur fils les ioconvé- 
,> niens d'un pareil empriibnue- 
•,» ment : que M. le Préteur fils lui 
iy répondit qu'il en étoit bien fi- 
)i ché , mais qu'il avoit des ordres : 
»* que fept ou huit jours après M. 
n le Préteur fils fit venir de.noU'- 
» veau le déporant , qu'il le fic 
» attendre dans Ton anti-chambre 
a pendant une demi-heure avec 
« > un Géolier > qu'ecj^n ayant par U| 
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\y il demanda au dépofant s'il ap* 
yy portoit les 15000 livres j que 
„ le dépofant ayant répondu que 
,> non , il donna ordre au Geôlier 
^1 de le faiiîr Se de Tcmmener; i 
>i. que pour éviter fon emprifoçi- 
9> nement ^ &L la ruine de fon cré^ 
9> dit 1 le dépoiant lui fit fur le 
:„ champ pour 15000 livres de 
9) lettres de change : qu'alors M# 
>, le Préteur iiU lui dit qu'il alloit 
» à Paris pour follicitcr TafFaire 
9x du dépo(anc » & qu'il feroit tout 
,y fon poilible pour lui faire rea^- 

dre fon argent : que deux mois 
yy après» il le ât encore venir pour 
yy lui dire qull avoit bien pailé 
„ pour lui au Miniftre j qu'à l'é- 
yy gard de iès i 5 ooolivnl en a voit 
^y dépenfé 5^000 livres en faux 
yy frais, & qu'il n'avoit plus les 
», autres 6000 livres , ce qui l'obli^ 

geoit à lui faire un nouvel em- 
9# prunt dé 7000 livres, ajoutant 



99 
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que Ci le dépofant lui rcfufbît 
cette fbmme , il écoit encore ea 
état de Pcn punir. Que Icdépo- 
,y {antcraignant toujours qu'on ne 
lui fit de la peine , prêta les 
7000 livres à M# le Préteur fils 1 
Il qui lui fit pour ces deux iommes 
„ une lettre de cliange de 13000 
5, livres , payable dans fix mois : 
qu'à la veille de l'échéance de 
cette lettre de change, , M. le 
Préteur fils envoya encore cher- 
ry cher le dépofanc pour Jui dire ^ 
n que les Marchands banquiers 
^, fol licitoien t , pour qu'on défen- 
99 dit au dépofanc de faire la ban^ 
91 que dans Strasbourg j mais que 
„ s*il vouloir lui avancer ïieHoo 
» liv* il arrangeroit cette affaire : 
9» quele dépofmt donna ces 1 1 000 
5, livres dont M, le Préteur fils 
lui fit une lettre de change: que 
» M. le Préteur fils , par ce moyen 
:» luia.aiûiitii:é 8 0000 livres > qu'à 
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la fin le dépofant lafTé de toutes 
ces vexation^ > $ cn plaignit à iea 
protedeurs , qui lui obtinrent 
de M. le Prétcnr Père la per- 
9) million par écrit de faire la bao- 
9> que > & raiFranchiÛement des 
droits d'entrée dans la ville de 
Strasbourg 5 que M. le Préteur 
fils voyant que M. le Préteur 
„ fon Père prot^coit le dépo&nt , 
il voulut accommoder ion a£- 
99 faire avec le dépofant > èc que 
9, pour cela ils comptèrent cnfem- 
91 ble 5 & que Mé le Préteur fils 
99 lui fît pour ^ 0000 livres de let- 
très de change payables dans Cix 
9> ans* Que deux ans après M« le 
i> Préteur Père voulut accoauiio- 
der l'affaire de fon fils avec le 
9, dépofant , moyennant des dimi- 
9t nutions que le dépofant refuia i 
5, que fur ce refus M* le Préteur 



Père le fit menacer 



plufieursfois^ 



£c qu'il révoqua la permifiloa 
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)9 qu'il lu! avoic accordée d'entref 
dans Scrasbourgfaos payer la ta« 

^) xc > cjul efl d'un écu par jour 
pour chaque Juif} qu'enfia pour 
n être plus vexé $ le dcpofant: 
99 confentit de s'accommoder pour 
14000 livres par l'entremife de 
Blien Juif: qu'à l'arrivée de M» 
Il Defnan à Strasbourg , M. le 
Préteur fils envoya dire au de* 
pofant de venir lui parler : qu'il 
y alla , £c que M. le Préteur fils 
lui dit j que s'il vouloir ne fe 
,1 point plaindre iè taire » il 
lui rendrait tout ce qui lui avoic 
9, été diminué fur les ^0000 li-* 
9> vrcs i mais que le dépoiant lui 
yy répondit qu'il etoit trop tard , 

& quil en avoic trop mal agi. 
1) avec luit 
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Dêpofition de Michd Lévy ^fils 

de Rafhaël. 

IL dépoiê que Raphaël Lévy , 
„ Ton Père , a fait pendant long- 
>i tems<left avances d'argent à M» 
f > le Préceur âU , fans en inilruire 
a, le dépofant : mais qu'au bout 

d'un an ledit Raphaël Lévy Ton 
n père 9 avertit lui dépoiant d'ua 
Il ordre que M. le Préteur fils pré- 
1, tendoît avoir reçu pour faire 
9, arrêter ledit Raphaël j&l (es en- 
s> fans .\(]ue le dépofant alla fur le 
>9 c^amp chez M. le Préteur filst 

pour le prier de vouloir bien lui 

montrer cet -ordre, mais qu'il 
99 ne le voulut pas , &: chaila le 

dépofant de chez lui .: que fur. 
a> le champ le dépofant partie en 

pofte pour Paris , où. il obtint; 
)> de Ces protedeurs dçs lettres de 

rccoauneAdatioA auprès de AI, 



î54 ' ' Mewoirb 
,> le Préteur Père , qui répondit 
„ favorablement aux protecteurs 
„ du dépofant. Qu'auffi-tôt le dé- 
pofant écrivit à R^piiaëi Lévy 
loa père , pour lui marquer 
„ qu'il n'avoit qu'à préfentcr R.C- 
„ qaêceaaPréteurPère,&qu'ilol> 
„ tindroit i'exemptioa des droits 
„ d'entrée , & la permilBon de 
„ faire la Banque. Que cela fut 
• )> en e£Fet exécuté par Raphaël 
Lévy , qui obtint ce qu'il fou- 
M haitoit : qu'au retour du dépo-. 
„ ùiat de Paris , M. le Préteur 
fils s'accommoda avec eux mo- 
yenoant <$oooo livres de lettres 
9» de ciiange payables dans Gx._ 
9, ans , dont ils fe contentèrent 
,> quoiqu'alors ils eu^fisnt avancé 
à M. le Préteur fils environ. 
}, 80000 livres , qu'après cet ac-. 
3, commodementilsreÀerenttraa'v 
a, quilles i qu'au mois de Novem- 
y, bre I7JI > M, le Préteur Pèrç. 
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9t voulut accommoder TafFaire : 

que les coodicions par lui pro<* 
Il pofëcs a'ayant pas été acceptées > 
• 9, le Préteur Père révoqua leurs 

franchiiès 6c permiflion ci-de-*. 
„ vant accordées , ce qui dura 

pendant 15 jours : qu'enfin 
9> Moïfe BUen s'en étant mêlé» 
yy TafiFairefut terminée moyennant 

14000 liv. qui furent payées ar-, 
99 gent comptant ; qu'après Tar- 
99 rivée du S\ Dcfnant, le Préteur 

fils envoya chercher Raphaël 
9t Lévy , qui fc rendit chez luî 
,y accompagné du dépofant, que 
91 M, le Préteur ûh leur dit qu'il 
», ignoroit raccommodement fait 
I» par ion Père j mais que s'ils vou^ 

luient ne point porter de plain-. 
91 tes il les payeroit en entier j à 
91 quoi le dépofani répondit qu'ils 

ne fc plaindruient pas i que cc- 

9, pendant fi on les interrpgeoit » 
91 ils diroienc U vérité 9 qu'alors j|: 
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dïââ lui-mcinc au dépofant ua 
„ Mémoire pour le prclènter , en 
^^ cas qu'ils fulFent interroges : 
,> mais que le dépolant n'a pas 

voulu liiivrcee Mémoire , parce 
» qu'il ne coacenoic pas vérités 

" ' Déj^ofition de Jean Dietrkl^. 

IL dépofe ".qu'en i747> Ra- 
phaël Lévy vint chez lui pour ^ 
lui dire que M'« le i^réceur fils 
»> vouloit le faire arrêter en vertu 
» d*un ordre de M. d'Argenfon ^ 
>, pour avoir acheté de l'argenterie 
volée au paiîàgede Madame la 
f > Daiiphine : qu'il implora le cré- 
dit du dépoiant auprès de M le 
^, Prêteur fils : que Raphacl Lévy 
» étant néceilaire au dépofant 
9> pour les fournitures de la guer- 
re ,Ic dépofant écrivit en faveur , 
,1 de Raphaël Lévy à M. le Pré- 
H tcur âls > qui fur fa lettre fit 

prier 
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prier le dépofant de paiTer le 
ji lendemain chez lui j qu'il Vy 
„ rendit, mais que M. le Prêteur 

fils lui die qullavoit des ordres» 
Il ôc qu'il lui montra même la pré- 
„ tendue lettre du Miniftrej mais, ' 
y , que comme le dépofant ne la vit 

que de loin , il ne put en diilin^ 
» guer , ni récriture , ni la (igna*^ 
n ture : que le dépofaiit d^ alors 
y, à M. le Préteur fils , que puif- 

que les chofes étoient ainlî , lui 

dépofant alloit dépêcher un coa- 
„ rier à la Cour y pour qu'on ne 
», put rien lui imputer, fi le fer- 
^ vice des troupes manqûoit. Que ' 
yy fur cela M« le Préteur fils lui 

dit , de ne pas fe preflèr d'envo- 
i> yer ce courier , que peut-être 
5, dans deux ou trois jours il auroit 

des ordrefs contraires : que le 
>> dépofant répondit , qull ne pou- 

voit pas fe difpenfer de faire 
>• partir fon courier; fur quoiM« 

Y 
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le Préteur fils lui dît , que s'il 
vouloit lui promettre de ne 
point envoyer ce courier > lui 
M. le Préteur , lui promcttoit 
de ne point faire arrêter Ra« 
phaëlLévy iôc que cela fut ainû 
5, réciproquement promis & con- 
venu cntr*eux ,& que, cela &*exé- 
cuta de part &c d'aurre* 
. On voit que dans ces trois dc- 
pofitions on n*a pas eu deilèin de 
ffiQ ménager. J*y fuis repréfeuté 
tout â la fois, comme un four- 
be înfigne , & comme le plus mal- 
adroit ôcle plus imbecillcdeshom-* 
mes. Mais il n*e(l pas eacore tems 
de propofer mes réflexions fur ce& 
trois pièces. Je déroberois à mon 
leâeur des particularités trop inte- 
reilantes , & â ma propre défence 
des moyens trop légitimes 6c trop 
dccififs , fi je ne commençois par 
expliquer comment t&: par quelles 
yoyes étranges tous ces diicoura 
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calomoieux ont enfin acquis fous 
les yeux de la Jufticc , la forme Sc 
le caradère juridique de dépofî^ 
tion. Comme ce font des faits 
dont je doute qu'il y ait des exem- 
ples , je fuis perfuadé qu'ils fur* 
prendront du moins mon leâeur 
par leur nouveauté* 

Quoique les deux Juifs dont je 
viens de rapporter les dépoiîtîons , 
m'ayent chargé de la manière la 
plus forte } il efl; cependant certain 
qulls ne Tont fait q ue ma Igré eux » 
éc qu'ils y ont été forcés par la 
crainte d'une autorité dont on à 
abufé pour les intimider , £c pouc 
leur faire dire ce qu'on a voulu* 
J*en rapporte trois fortes de preu- 
ves , à l'évidence defquelles il efl 
împoffible de fe refufer. La pre- 
mière eft l'aveu qu'en a fait Michel 
Lévy y l'un de (es deux Juifs » com^ 
me mes Juges le verront dans les 

deux pièces du 27 Juin 17s ^ ^ qî^i 

Y* 
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font jointes au procès» ( ^ ) La fe-^ 
condc réfulce de deux lettres, da* 
tées des & 3 Mars 17521 due- 
ment (ignées y 6c dont les origi^ 
naux font dèpofés chez Laqmente ^ 
Notaire royal à Strasbourg qui 
m^en a délivré des copies collatioa* 
nées* ) Que mon ledeur me par-- 
donne > Ci fur tout ce qui concerne 
ces 4 pièces » je ne fatisfalrpaa 
ipieux fa curioiité* Je me fuis déjà, 
fiaffifaoïaient expliqué fur les mo- 
tifs de c«s (brtes de réticences. En-» 
£n la troiiième preuve eA Temprir 
fpnnement de Rapliacl Lcvy , qui 
ne fut con{titué prifonnier , què 
parce qu'il ne vouloit pas iigner 
une déclaration , telle qu'on Texi- 
geoit de lui. Ce fait efl: notoire dans. 
Strasbourg. Il elik d'ailleurs biea 
prouvéau procès que ce Juif fut ea 
e.fict arrêté coallitué prifon-^ 

( it ) LXir. 
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, nier j cju'il rcfta pludeurs jours ça. 
pri(bn , & qu'il n'en fortît qu'agrès 
avoir donné &L ligné tant en fon 
nom , qu'aiv nom de fes enfans 
une déclaration telle qu'on la dé- 
liroit. 

^ A l'égard du S'. Dietrick , U 
n*eut pas befoin d'être violenié. U 
trou voie dans Coa reâèntinient par» 
ticulier, plus de raiions qu'il ne 
Inien falloit , pour le déterminer 
à faire tout ce qui dépendoit de lui. 
poitr me perdre ; il fè vengcoit > 
c'eft tout dire. Comme il écoit 1&. 
çonleil & l'aflbciç de ces deux Juifs» 
il fut un de ceux qui s'employèrent, 
-avec le plus de chaleur, à leur fai- 
re donner les dcclaratioas qu'on 
leur demaiidoit. 

Un fait qui eft encore prouvé , 
c'eft que les cixefs de la cabale af> 
fermirent encore ces trois témoins 
par des 'promeflès proportionnées 

ysaiux intérêts aux vaë& de cJiacujx 



%£% Memoirx 
d'eaXf^Aiofl on promit aux deux 
Juifé » qu'on leur fcroit reflituer 
tout ce qu'ils affureroient avoir per» 
<{U par l'accommodement fait avec 
moi, (a) Ils furent mcme Si per- 
'fuadés de la (încérité de cette pro« 
ineile » de la ioiidité des aiTuran- 
ces qu on leur donnoîc fur cela » 
qu'ils conclurent devant M. DeC^ 
nan à la reftitution de toutes les 
ibmmes qulls m'accufoient de leur 
avoir retenues, lï eft vrai que lors 
de la confrontation » ils ont foute* 
BUS qu'ils n'avoient jamais préfcn- 
té une pareille Requête 5 mais il 
iera facile à mes Juges de les con- 
fondre tous deux fur ce point > ea 
confultant les déclarations don« 
nées à M^Oefnan par ces 4eux 
Juifs y &c les confrontations que 
j'ay fubi fur ces mêmes déclara^ 

(4) Celaeft proavé par les deux 

pièces du 17 Juia 17 ji, jointes au pro* 
ces LXIL ' 
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tîons , qui doivent aux termes de*. 
Lettres-patentes du x8 Juin 1751» 
ièrvir de mémoire : elles ont dû 
toutes être remifes à M. le Procu- 
reur Général > à i'exaâitude de 
qui je fuis bien pcrfuadé que 
rait ne fera point échappé. Pour 
moi j'ai fur cela une certitude ab- 
loiuëi puifqu'on m'a fait leâure 
des déclarations de ces Juifs , fiC 
<)ue je me fbuviens parfaitemenc 
bien d'y avoir remarqué la deman- 
de à fin de reftitution , dont je 
parle , & que je m'en fis même un 
moyen de reproche contre ces 
Juifs. 

- Quand je dis qu'on m'a fait lec- 
ture des déclarations données par 
ces Juifs , j'avance un fait qu'on 
«uroit {ànsdoiite peine à compren- 
dre , a je n'en donnois pas l'expli- 
cation. Je dois donc obferver que 
fur le refus fait par Raphaël Lévy 
de donner ik déclaration , U âpt^ 



1^4 Mémoire 
remprifonnement fait de ia per^ 
fonne en conféquence de ce refus y 
il fut traite comme un accufc, ôC 
qu'on lui fit fubir des interroga-* 
toiresb J ignore ce que contenoient 
ces interrogatoires y parce que je 
ne les ay jamais vus. Tout ce que 
je i^ais y c'eil qu'ils exident i ou du 
moins qu'ils ont exiftés mais lors- 
que ce Juif eut enfin figné la dé*- 
claration qu on lui demandoit >oa 
le mit en iibçrté > il ne fut plus re- 
gardé comme accufë y & il com- 
mença à jouer le roUe de témoin# 
Alors M. Defnan me le confronta» 
& je fubis vis-à-vis de lui deux 
différentes confrontations ^ parce 
qull donna fucceflîvement deu:ç 
déclarations différentes» Je me 
ib^viens même » que c'eft dans ia 
féconde déclaration qull a formé 
& demande en reftitution» 

On me demandera fans doute $ 
comment il fe pput faire > qu'un 

même 
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même homme , dans la même af- 
faire fbît , tantôt accufé , tantôt 
témoin , tantôt partie ; comment 
£c en vertu de quoi il a été arrêté , 
interrogé > confronté deax fois &L' 
mis en liberté. Ce font des quef- 
tiens aufi^uelles je ne fçaurois ré- 
pondre : j'en laiflè la iblution à 
ceux qui connoiilènt les régies de 
l'ordre judiciaire. J'ajoûterai feu- 
lement qae j'ai de même fubi des 
iàterrogatoires devant M. Defnan • 
qu'il ma confronté Dietrick 6C 
pluiieurs atitres témoins} mais que 
je n'ai jamais fçu U ne fçais point 
encore ,ca vertu de quoi toutes ces 
procédures Ce font faites (ans Juge, 
îâns Tribunal , fans Affignations , 
fans Décrets , fans Ordonnance , 
fans Oreffîer U (kns Mioiilàre 
public. *i 
Mais /ans m'arrêter plus long-» 
tems aux reproches & aux moyens 
de forme qui s'ékventen foule coq* 

Z 



1 
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tr€ les dépoficioos de ces trais té- 
moins > ôc.qui font aÛurémenc plus 
, <]ue Aiffifans pour les anéantir , je 
vais paiier.à l*examen du fonds de 
CCS dépoiiiions. Dans cette vue je 
vais les reprendre ici article par ar- 
ticle % & les comparer enfemble fur 
les faits qui leur feront comnaunsj 
& je me flâre qu'on y verra ricU'' 
f oAure à découvert* 
. Raphaël Lévy dépofe d'abord 

que fur la fin de Tannée 1745 je 
^ renvoyai chercher pour lui de^ 
' 3^ mander 7000 livres à cmprun- 

ter , ce qu'il refufa ; que quel- 
^ ques jours après je i!cDvoyai cn^ 

core chercher pour la même 
^ çhôfe j &: qull ne voulut pas 

venir i quevfur ce fécond refu« % 
9^ je; lui fis dire <^e «'ii ne venoic 
» pas , je Tcaverrois chercher par 
^ , un Xjéoli«r } que fur Cette me- 
^> nace il vint , ôc me prêta les 
i^.yppQ livtQ^ , pour raifgn 
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quoi je lui âs une lettre de chaaw 
1» payable «Uns un ao. 
. Je remarque d'abord l'aiFeda- 
ijioo du tétnoin » qui ne nomme 
goiat la perlbone par qui je l'eor 
voyai chercher jufqu^à trois fois., 
9c qui lui fit de ma part les me- 
oaces dont il parie. Mais j'ajoute i 
cette remarque une obfervation 
citronologique bien plus imp<Mr-^ 
t;ante. Eu «£Fet Tuivant ie:téiaoia » 
c'eft en 1 74 j que fe paflà le fait 
doQcil parle. Or en 1745 , je n'é- 
tels cercainecueot pas.à Strofibourg « 
•oà le témoin fuppofe que je de- 
«jieuFois -) Sc ovL iï demeuroit lui» 
même. Je demeurois alors à Coi- 
tpar , où j'étois revctu dei k charge 
4'Avocfl;| Général au Coolèii fou- 
» 4^t je ii^irpis jouroelle- 
ment les fondions» Je les ai œem^ 
continuées jufqu'à- U ân de 174^. 
Ç'ell; ^n fait d& no^oûeté^ publia 
^ue , èc donc je rapporte d'ailfeurs 



x<î8 Mémoire • ^ 
despreuvesécrice$«( /i j Voilà doue 
d'abord un anachronifme , qui 
prouve bien la fauflctéde la dépo- 
itcion , en me fuppoiànt réfidant à 
Strasbourg» dans un tems oà je 
«éfîdois certainement à Colmar* 
' Michel Lévy ne dit rkn de ce 
fait , non plus que le S^ Oietrick» 
Raphaël Lévy continue en di- 
iant fionZfC m)is après jcVcnvoy ai 
,1 encore chercher , qu'il vînt » 
y y qu^lors je lai montrai ane pré« 
V> tenduë lettre de M* le Comte 
„ d'Argenfon , portant ordre de 
^, Pemprifi>nBer au iujec de quel* , 
que argenterie volée chez M# 
le Cardinal de Rohan ,au pafla- 
iy gede Madame la Dauphine>e^^« 
; Le témoin place donc Tépoque 
de ce iecmidfait mois sprèsh 
date da premier » qui arriva ièloa 
lui ffr U fin ài l'année 1745» Âinfl 

fAVfzxit le témoin , ce fat dans jet 

i^é) ^^^ vu^ 
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^croiersi mois de l'année 1746 > 
que je lui mpntrai l'ordre prétendu 
donné par le MiniUre pour Tarrc- 
ter. Michel Lévy , fbn fils place de 
même l'époque dp ce fécond fait 
en Tannée j 74^? , puifqu'il dépofe 
: que Raphaël Lévy Ibn père m'a 
fait pendant long - tcms des 
^, avances d'argent y fans l'en înf- 
9) truire j mais qu'au haut à' un m , 
9, ledit Raphaël Lévy Tavcrtit d'un 
ordre que je prétendois avoir 
>9 reçu pour iaire arrêter ledit Ra- 
phaël & fes cnfans. " Ces avan- 
ces d'argent dont parle Michel Lé- 
vy 5 fans en fixer Tcpoque , ayant 
été faites fiiivant Raphaël Lévy fur - 
h fin de l'année 1 745 ^ & d'un au** 
^tre côté Michel Lévy plaçant par 
les tiermes de fa.dépofidon ( qu'au 
bout d'un an » &c. ) l'époque de 
l'ordre prétendu du miniftrc ui^ 
an après ces avances d'argent , on 
•voit clairement que ces deux Jui^ 



ijo Mémoire 

atteftent Tun & Tautre , que ce fut 
en I J4.6 , que je leur montrai l*oiV 

dre du Mioiike pour les faire ais 
rcter* ^ ' 

Or Dictrîck û'eft pasd^accord: 
fur ce point avec eux , puifque 
Dîctrîck place Tépoque de ce 
même fait à l'année i747* 

Il dépofc en effet " qum l'annét 

1 747 Raphaël Lévy vint chez lui 
» pour lui d^re c^ue je voulois le 
a, faire arrêter,cn vertu d'un ordre 
« de M. le Comte d'Argcnfonv 
91 pour avoir acheté de TargentG* 
\y rie vo^ée au paflage de Madame 
» la Dauphine« '' A la confronta- 
tion ce même Dictrici^ formelle-- 
ment fbûtenu cette époque de Tan- 
née 1747 fur une interpelladoa 
^ue je lui ai ^itc. 

Voilà donc ces troîis témoîns 
dans une . contradidion œanifefte 
cntr^eux fur Tépoqùed unfaittrès- 
Schponaût i puifque Tun place cd 
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•lait en i*anoée 1 747 , Se que les 
deux autres ibûtiefinent qu'il cil 
arrivé en 174^» Suivons ces hou* 
ttétes geos# 

< ' Apres avoir dit que félon moi , 
ces préccndus ordres du Miniftrc 
portoient que j'arréteroi^ Raphaël 
Lévy y à moins quli ne consignât 
I y 000 livres entre mes mains j ce 
témoin ajoûte qu'il n'en voulut: 
rien faire > qu'il fortit de chez moi, 
qu'il alla chez le S*. Dictrick 
. avec lequel il ctoit liaifom 

d'affaires pour des fournitu- 
9) rès cùnfidérableâ , & qu'il lui 
99 . dit que s'il étoit arrêté , Ion cré- 
» dit etoit perdu i (^u^ Dietruk vint 
%y Jhr U chsmf me représenter les 
99 inconvéniens d'un pareil em- 
>, priionncment : que je repondi* 
9i à Diefrick , que j'en étois bieji 
»i fâché y mais que j'avois des or;' 

dres# 

SjBîvgnc cette depolition > dès^ 
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oue Dktri&k rçutce qui veooit de 

ie pa/Ier entre Raphaël Lévy £c 
iBoi ,i/ vint fur le chétnp chez moi , 
pour me représenter les fuites fâ^ 
cheufes dfc rcniprifonnement du 
Juif* Dietrick fur ce même fait 
s'explique fort diiFéremment* il ne 
dit point qu'il vint fur le champ 
chez moi» Il dit au cootraire qu'il 
n'y vint pas ; puîfquli 'dépofe leu-. 
Icment , cju'il écrivit en faveur de 
Ra^haèl Lévy. Voilà donc encore 
une coati adiclion entre Raphaël 
Lévy & DictricK. 

. A l'égard de Michel Lévy |il ne 
parle nullement d'aucunes follici- 
tations faites par R^haël Lévy à 
DictricK auprès de moi» Ils ne di- 
fcnt rien uua plus, ni l'un, ni Tau- 
tre,deJa prétendue conifignation de 
il 5 COQ liv. Mais ce qui doit paroir 
trc -encore beaucoup plus fîngu- 
lier, c'efl; que , fui vaut le contexte » 
^ toute la fuite de la dépolltioa 



s 
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de Michel Lévy , i'ordre que je 
difois avoir d'arrêter Ton père 9 
n^avoit point pour objet le prétexte 
d'un vol , ou d'uQ recelé > à la 
faveur duquel je vouluâe lui ex* 
torquer 1 5000 liv. comme le dé- 
pôle foraieilemenc Kaphaëi JLévy* 
Que Ton confulte la dépofition de 
Michel Lévy , 6c Ton verra , que fi 
je prétextois uq ordre pour faire 
cmprifonner Ton père 5 ce n'ctoic 
que parce qu'il faifoit la banquei» 
Aufli dit-iU qu'auffi'tôt qu'il fut 
inftruit de cet ordre prétendu il 
99 partit fur le champ ea pofte pour 
y, Paris 9 ou il obtint de fes Pro- 
yi teâeurs des lettres de récom* 
,9 mendatioo auprès de M. le Pré* 
tciir Pcre, qui répondit favora- 
99 blement aux Proceâeurs de lui 
„ Michel Lévy : qu*auffi-tôt il 
écrivit a Raphaël Lévy ion père» 
pour lui marquer qu'il n'a voie 

99 qu'à piéremer Requête au Pré^ 
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tcur Père , & qu'il obtiendroît 
9, l'exemption des droits d'entrée^ 

& la permiiïion de faire la ban* 
y y que : que cela fut en effet exé- 

cuté par Raphaël Lévy , qui 
^, obtint ce qu'il fouhaitoitt 

Je demande à tout bomn^tf 
ibnnable , û cette dcpoiition n'ex- 
clud pas toute idée de menaces pat 
moi prétendues faites à Raphaël 
Lévy de Tarrêter, pour caufe d'un 
vol , ou d*un recelé , s*il s'obfti*- 
Doit à refuier de configner entre 
mes mains 15000 livres. Car en^ 
fin , aprè» les prétendues fçénea 
paiTées entr^ Rapliaël Lév^ & moh 
ce Juif avoit tout conté a Michel 
Lévy ion fils > comme Michel Lévy 
le dit lui-même au commencement 
de fa dcpoiition Ainfî Michel Lé* 
vy fçavoit > comme fon père loi»» 
même , quel motif je fuppofois i 
Tordre prétendu d'emprifonncr le 

père U les enfans* jU fçayolt .qu« 
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je donnois pour prétexte ou pour 
fondement de cet ordre la puni* 
tîon d'un crime de vol » ou de re- 
celé y & que pour (àuver fon père 
& lui-même de la prifon , je de<* 
mandois 15000 livres. £uân ^ il 
fçavoit que faute de me remettre 
ces I fooa livrea, je Ta vois airuré> 
aqueje le feroîs arrêter par la Maré* 
chauilee hai & Ces enfans; ^ 

Or je demande comment inA 
trait de tous ces faits Ci crians 9C 
û propres à refter gravés dans 1» 
mémoire d'une partie interefTée V 
Michel Lévy n'en dit pas un mot 
dans la dépoûrion ? ] 

Je demande encore pourquoi 
(bute^ dépofirion contradtâoird 
eo cela avec celle de fbn père , Tup^* 
pofc ijue fi je voulois les cmprifon* 
ner 9 c'étôit uniquement parcç 
^ulls fraudoient les droits d'en* 
trée, & qu'ils faifoient la banqu^ 

Hms petmiâioii 2 A ^ui fourni 
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t-oQ faire concevoir que cie Mkhcil , 
Lévy eue été fur le champ en pofte 

à Pâds {bllicitcr fcs Protecteurs 
pour iê procurer fimplement i'af- 
franclililèment des droits d'entrée y 
& la permiflion de faire la banques 
qu'il eût fait écrire à mon Père 
par ce^ mêmes Protecteurs pour 
n'obtenir que cette double grâce r 
te qu'il eûi dit en parlant de ioa 
.père & de lui-nicme , que mon 
Père leur étant favorable , $is oktif$^ 
ftnt ce qiéHls fouhaitoient ? Pendant 
^que fuivant Raphaël Lévy , ce 
;dont il s'agiûibit alors, & qui fai- 
ibit rohjet de leurs allarmes £c de 
leurs démarches , en un mot , ce 
qu'ils Ibuhaitoient) c étoit de n étrcr 
point arrêtés pour un vol , ou un 
recelé , 5c d'être difpenfés de con- 
iîgner une iomme de 1 5000 11 v« 
pour fe fauver de la prifon dont je 

- le» naenaçois on vertu d'un ordre 

• « 
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prétendu donné par le Miniftre* 
Mais continuons Texamen de ces 
dépontions , 8c Pon verra la faulTcté 
iè développer de plus en plus» 

Après avoir dit que je ne tins 
aucun compte des repréfentations 
de DietricK qui étoit venu fur le 
champ chez moi, Raphaël Lévy 
continue en ces termes que fepc 
^, ou huit jours après je fis venir lui 

dépofant chez moi, que je le fis 
^, attendre dans mon anti chambre 
„ pendant une demi-heure avec 
„ un Géolicr 5 qu'enfin ayant paru, 
9, je lui demandai s'il apportoic 
„ les ijooo hv* que lui Raphaël 
„ Lévy ayant répondu que non , 
„ je donnai ordre au Géolier de 

le faîfîr àc de Temmencr j que 
n pour éviter fùn émprifbnnement 
», & la ruine de fon crédit , lui 
„ Raphaël Lévy me fit fut le 
't> diamp pour ijooo liv.delet-- 

.1^ (resde change,qu'alors je lui dis 



«. > > 

9\ que j*allois â Paris pour follid'-^ 
,K ter Ton aiïàire , 6c que je ferob 
tout mon polEble pour ki faire. 

rendre fon argent. 

. Je fuppUe mes leâeurs de me 
continuer ici toute leur attention s 
ils en feront payés par la découver- 
te de bien de fauâôptés. 

; i\ Je n'ai pas befbîn d'obier- 
ver que CCS termes de la d^pofi- 
tion j fipt 0u hmt joêên éifrh , étant 
relatifs à ce qui précède ^ il s'en- 
fuit que je fait de l'extoriion de 
ijQOO liv. dont il ^^git ici » (e 
palîa dans les derniers mois de laiv . 
née 174^ ^ car ièlon le témoin ce 
fut fur la ân de Tannée jl 74$ que. 
je lui £s mon premier emprunt 
de 7000 liv^ &. ce fut on2ç œoif. 
après ce premier emprunt qi^ jç. 
lui montrai le prétendu ordre da 
l!emprilbnner » ' s'il ne codfignott 
pas 15000 liv. Ainû par ces ter- 

fnes , fe^t 00 hmfjom ^/fc^, le té-, 
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tnoln ne nous place piécifémenc 
qu'à la fin de Tannée 1 74^ } cfefl: 
à cette époque qu'il fixe la rémife 
f^u'il dif^m'avoir faite des ij^ooo 
lxv« en queftion* 

Or quoQ examine attentive*- 
ment la dépofition de Michel Lc- 
vy s on trouvera qu'elle contredit 
tous ces faits» Suivant Michel Lévy 
qui ne fait aucun détail des fom- 
tofB prêtées 9 toutes les avances 

aue je re^us de Ton père étoienc 
lites , lorfque je les menaçai de 
ks emprifonner , &: lorfque fur 
cetiç menace Michel Lévy partit 
pour Paris# Ceft ce qui réfulte 
évidemment de la teneur de cette 
dépolitlon i d*ou il fuit quil clt 
faux ) fuivant Michel Lévy » que 
ion père m'ait prêté au tea;is où 
il le dit , ni les lyooo en quef- 
tion» ni les 7000 liv« ni les 1 looa 
liv. dont il fera parlé dans la fuitg; 
de fa dépolîtion. 

/ 
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x^. Raphaël Lévy parle d'aa 
Géolkr qui le gardoit dans mon 
ami-chambre, &c à qui je donnai 
ordre de fc faiiîr de fa perfonnes 
c'cfl: une nouvelle împofturc dont 
je fçais que M* Defnan Commif--' 
faire s'efl: aifuré par kii-même t 
pendant qu'il écoit à Strasbourg. 
Ce MagiÂrat a en efFet fait venir 
tous ie^ Geôliers de la ville de 
Strasbourg , &: il les a tous interro- 
gés pour fçavoir lequel d'entr'eusc 
m'a voit prêté fon minidére dans 
la cîrconftance dont parle Raphaël 
Lévy 9 ic il s'efl convaincu par les 
réponfesde tous ccsGéoiiers qu'au- 
cun d*eux n^avoit la moindre con-> 
noiilance^ ni naême n'a voit jamais 
entendu parler de ce faitt II fcroît 
feulement à fouhaîter que tous ces 
.Geôliers enflent été juridiquement 
entendus, limpoflare de ce Juif 
nfen feroit que plus manifefl:e« 

D'ailleurs > ne f^ait-oripas -que 

le» 
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ks conjurés ont fait Timpollible 
pour engager quelques uns dcg 
Geôliers à appuyer de leur témoig- 
nage la déclaration de Raphaël Lé- 
yy j & qu'aucun d'eux n'^a voulu fç 
prêter à la ^ubornation i 

i^^é Lorlquc Rapl^cl Lévy dit 
o que pour éviter (on emprifon-^ 
,9 fieiEienc U la ruine de fon cr^ 
I» dit , il me fît fur le champ pour 
/>! 15000 livres de lettres de chan-* 
>i ge " il oublie que ne fçachant > 
ni lire ni écrire , il ne lui étoit pâ$ 
pofËble àc me faire fur le champ 
chez moi pour 15000 livres de 
lettres de change* 
. Quand je dis que le témoin ne 
fçait ni lire ni écrire » & . qu'il 
fçait feulement figncr Ton nom , je 
Ji^vance qu'ua fait bien prouvé 
au procès y & dont M. de Clerivausc 
Commiflaire a une parfaite con^ 
jDoiiTance. Je le fupplie de fc fou* 
f jcuir , que lors de la confronta- . 

Aa 



Memoiré ' - 
tien f Rapliaëi Lévy convint , Se 
prouva très- clairement qu'il ne f^a-* 
voit que lîgtfer fon nom y (ans fça^ 

. voir m lire ni écrire^ Cela cft d*ai^ 
Jeurs prouvé par la dépoficion de 
Michel Lévy , qui pàr cette (eulcr 
raiibn que Raphaël ion père .ne 
^avolt ni lire ni écrire , fut obligé 
de rédiger & d*écrire la'-déclaratîofti 
qu'on ?obligead€ donner à M. De^ 
nan. Je demande donc comment 
ce Juif qui ne fçait ni lire ni écri^* 
xe , a pu dire que détenu chez moi 

. fous la garde d'un Geôlier /7 me- 
ft fur U champ fmr i jooo livets de^ 

; lettres de change ? Comment avoit- 
îl oublié qu*il n'a jamais fait de let- 
tres de change i & que toutes le»^ 
lettres 9^ billets & autres ades de 
fbn commerce , où l écritofré éft 
néceOaire > font par iés en£ans » 
qui en qualité dailbciés , lignent 
pour lui & pour eux i Enfin â^ràSt^ 
il oublié que jamais il ae %neq^u^ 



Dig'itized by Google 



CE M. DE ICefnglin.^ 
ce qui eft écrit par Tun oii IViutre: 

de les enfans l 

4^ La dépoiitioa de Rapha^^ 
Lévy. > eH eacore en contradidioft 
fur ce fait avec celle de Dietrick 
qui dit cxprcffémcnt qu'averti pat 
Raphaël Lévy de Tordre préteodik 
que j'avois de le faire arrctcc y il 
m'écrivit fur le champ , qu'il tint 
le lendemain chez moi pour.empê^ 
cher Texécudon de cet ordre > ôs. 
< que nous noas donnâmes mutuel^ 
lement parole » lui de ne point en-- 
voyer de courîer en Cour , moi 
de no point faire arrêter Raphaël 
Lévy* Car enân > il ed certaiisi 
fuivant Dietrick , que des le mo- 
ment qu'il m'eut parlé » Raphaël 
Lévy fut afluré de (a liberté* Oif > 
ftiîvant Raphaël Lévy ^ lui-même 5, 
Dietrick 9 me parla dès ce umS'^ 
même > ou je menaç.ai Raphaël, 
l^évy de la priio» ; otf ê4 motàik 
4è& le jjQur I» au k lendemain àj^ 



i84 .Mémoire 
rexpiratioo des huit jours que ce 
Juif prétend que je lui avois doty^ 
nés pour Ce décider. Aiofi lors de 
la converfation qu'on fuppofe que 
]'ai eue avec Dictrick ) & lors des 
.alFurances qull dit que je lui door 
bai de ne point faire arrêter Ra- 
phaël Lévy > il eft confiant , fuî- 
vant Dietrick > & fuivant Raphaël 
Lévy lui-même • que ce Juif ne 
inâYoic point encore donné les 
15000 livres dont il parle. Com- 
ment (c peut-il donc y qu'ailuré par 
. DietricK du fuccès de fa médiar 
tion auprès de moi , & de la parole 
que j 'a vois donnée de ne le point 
faire arrêter , il m'ait poilérieure- 
snent donné 15000 livres comme 
il le dit y pouK éviter fon emprifomc^. 
tnerU y ruine de fin crédit ? . 

: î». Ce même Raphaël L^y 
avance encore une impouure oieii 

.avérée >. quand il dit qu'après qu'il 

m'eut £ûc fioiir ijooo livres 
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, D£ M. deKlinglin. x$y 
lettres de change , je lui dis que 
j'allois à Paris pour iblliciter ion 
affaire , &L que deux mois après , à 
liîon retour de Paris , je lui dis que 
j'avois bien parié pour lui au Mi- 
niftre. En cflFet , en fuivant l'or- 
dre de toutes les époques indiquées 
dans la dépoildon du témoin , le 
voyage de deux mois qu'il méfait 
faire à Paris > ne peut tomber que 
dans les mois de Décembre 174^ » 
Janvier U Février 1747. Or il eft 
bien certain que jurqu'au i6 Oâo- 
bre 1 74^ > j'ai réfidé à Colmar , ou 
j'ai toujours fait les fonctions d'A- 
vocat Général que depuis le 
Odobre .174^ jufqu'au mois de 
Juillet 1747 , je n'ai pas forti dis 
■ la ville de Strasbourg , & que peur 
d^nt ces 8 mois j'y ai rempli jour- 
tellement au lieu de mon Père » 
qui eut alors une grande mala- 
die, la place de Préteur Royal. Ce» 

fait» font jprouvés d'uAC m^oiçcç 



arftf Mémoire 

4|ui tranche toute difficulté fbicr 
par les Régîtrcs du Magiftrat qui 
conftateot ma préfence à toutes^ 
les adeniblées journalières » foit 
par des lettres des Minières que 
je rapporte >6c qui m'ont été adref* 
fées à Strasbourg pcodant ces huie 

mois* Comment donc ce Aupidé 
impodeur peitt-îl me taire paâcir 
à Paris deux moix entiers , occupé 
i â>iikiter fen aâàire, lorfqoe peo^ 
daat cette abfcnce <^11 fuppole». 
il n'a pas ccfTé de me voir aStra(^ 
bourg où ii a toujours dvmeiiréf 

• Après avoir dit qi^'à mott 
Retour de Paris , je Tadurai que j'a- 
iroi^ bkn parlé pour lui au Mini^ 
tre y il me fait rendre un compte 
ridicule 6c impertinent defès pré- 
tendues I aliv« ^lonlui>jelui 

dis qféà l'égard de fis i yooQ livres^ 
fen éÊVois iéfenfé ^oo liv. en fauM- 
^ais » (jr qiéÀ L'égard des Jix autres; 

"rnUk Im. je m les ^voh ^Im. JD'oè^ 
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- H me fait habilement conclure 
qu'il falloic (jull me prêtât encore 
7000 liv* faute de quoi j'étoia en^ 
état de ^en puuir» Il ajoute que 
fur ces menaces il me prcu encore 
^Doo liv# (c en joîgnadt ces yooâ 
lîv. auoc 4ÎOOO liv* reftant des 1 jooo 
liv. dont cfx>QQ livres avoicnt écé 
inangées eu faux frab dansmon 
prétendu voyage de Paris , il formé 
un prêt de 13000 liv. dont il dit 
que je lui fis une lettre de change 
payable dans fix mois* Enfin , il ^ 
me feit faire un dernier cmprtrttt 
de j xooo liv» qu'il ne me prête y 
dit-il , que pour m'cngager à faire 
taire les Banquiers , qui vouloieflt 
-qu'on leur défendit de faire ia^ 
banque^ 

Voici donc eti deux mots » tuai 
conduite avec ce Juif la fienn& 
a mon égard. 

' \ LsL première fois que je veux lûi 
^èmpcumet de l'argent , iimp refu^ 
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aSS Mémoire - 
7000 lîr. que je lui ciemandoÎ5# 
Je le iQcaace du Geôlier » ii me 
prête CCS 7000 liv. Après ce pre- 
mier emprunt, je luidk que j'ai 
un ordf:e du Miuiilre pour Tarrê- 
ter 9 s'il ne cooiigne pas entie mes 
mains i y 000 liv* Il n'en veut rieil 
i^ire. JlnUile, je menace > il pcr^ 
iîfte dans Ton refus , & va fe plain- 
dre à un ami qui ïe rend médiateur 
entre lui ôc moi* Cet ami à Ton tour 
me menace d'envoyer en Cour , 
il je fais arrêter ce Juif. Ces mena^ 
ces m'intimident >me décèlent 
promets de ne le point faire arrê-- 
ter 9 enibrte que ce Juif fçait par 
fon ami que je fuis un fourbe , Sc 
,un fourbe que cet ami avoit fait 
. trembler. 

. En effet , il dçvûit .être pliis que 
vraifemblable pour ce Juif & pour 
fon ami , que je fuppoibis un ocdce 
-du Miniftre qui n'éxiftoic point, 
U que je n'aurgiis pu tne dirpenfèr 

d'exécuter » 
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d'exécuter , ^il avok exifté* Ce- 
pendant , après avoir awiî reconnu 
la fuppofition d'an ordre cliioiéri- 
que, c^ft après a^ctré aflRiré qull 
û'avmt rîcn à craindre , que . ce 
ttiéme Juif , fi peu difpofé à prêter,^ 

d'abordi 1 5000 lîv. en-^ 
fuite 7000 liv. & enfin 1 2000 Jiv* 
Jé deiiiànde fi cela tombe foUs le 
iebs > & û Poa * jamais riejx 
imaginer de plus choquant ôc dé 
plus abfurdè â tous égards, 

70,' Mîcfaçl Lévy '& iLaphact 
E'évy fe contredirentgrofliércmcni? 
ftfr^^poqUc des praiotcs» fkMrt^es^ 
par les Banquiers , de ce que jt^a* 
phacl Lévy faifoic la banque. Mi- 
chel Lé v y place ce fait à<l«fia de 
i74^ > puifque, fùivaotifa dépo-^^ 
Màû'yicés pkinteè ftirèntfonees; 
lorique je voulu» faire arrêedr fôtf 
pcre , en vertu d'un ordre fuppà-^ 
îe, & que ruiva:nt Raphdël Sjévyr 
cela fe pailà a k-ûa de 174^, Q4 



fi l'on eo croie ^aphacl Lévy,, les 
Banquiers ne fe plaignirent .que* 
dan^je mpif de Juilla ou d'Apûx 
1 74<7 . pui fijuei , Çç^a lui > f^s plain- 
tes des.BaoquicTfr.ncviweBtqu'i. 
^ \^eille. t'écW^cc d'unç let-v 
tre dp chajige dç 1 3000 liv. paya^-. 
blc d^tis fijc -aaoîs que je li^i ayois- 

iaii^ trjeizc.'ippis.^ àfmi après 
piemier emprunt prétendu fait à, 
la.fin .dc.l'^Baée 1745. Qu'on fui-; 
ve & qu'on i;appr9c^e toutes ces 
dates , 6ç l'on verra; que Raphaël' 
, Lévy piapci^iu -jopis 4e W^et ou 
d'Août, 1.7^7- un fait qnf MicheL 
Lévy fuppofc efrcarçivé à Ij».^ 4^ 

llannée i74^i • .* - • 

^•..Çn.raijèm]3lant toutes les. 
fommcs qmsRapîîaël Léyy.dit.ço'a- 

' vwr^foiiiçfli^s, on :tr,çuyciiu;4\^ 
ae. nfiçntent fclo^i lui nnêmc>, qa*« 

4100a Uv. Or, je,dcflaao46 pona^ 
ment |)ou|: ceÇfie fomrae , il auroit 
. pi^ f^s une ufurp. effrgyabk>infi 
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hite- ftgner ; comme il en- cbbviont 
lui-même ^ pour iSoooo liw. de let- 
tres 4e change? Cette feule obferva-* 
tion ne fuifiroit-^elle pas pour faire 

connoître le caradière du témoiii î 
Auflî lorfque dans ma confronta- » 
tion . avec Michel Lévy fpn fils ^ 
j^ay dit que ion pére étoit un ufu- 
rîer infîgne , 6c qu'il avoît exercé 
à mon igard l>iure Ja plus criame^ 
Michel J-évy m'a répondu qu'il ne 
croyait pas que fin père mUâ$ ufuri , 
mais qu'il n'en mudroitfas répondre^ 
Ce font fes propres termes. 

. Veui^on voir encorç u^ç. 
autre cootradiâion entre ces té- 
moins ? La voici : Raphaël Lévy 
dcpofe., '^qu'à Tarrivée deM* Dei^ 
^ nan à 5tra4>ourg., j'envoyai 
dire au témoin de me venir par- 
^ 1er ; qu'^1 y vint , que je lui.. 
^ dis c]ue, s'il vouloit ne point fe 
,^ plaindre fe taire ^ je lui ren-. 
^i^drois tout ce £ui lui avoit çtç 
\" ^ Bb * 



" • Mémoire » * ^ 
^, diminué fur leb ^oooo IIv. maïs 
qu'il me répondit quil écoic 
trop tard , de que j'^a aval» 
trop mal agi avec lui. 
• Ëcoutons' prérentccnent Michel 
Lcvy : Il dépofc * * qu'après l'arrivée 
,^ du S'. Dcfnan , j'envoyai cher- 
9Î cher Raphaël Lévy qui (c readit 
9» chez moi y accompagné de lui 
iy Michel Lévy : que je leur dis , 
9> que j igoorois l'accommode- 
A ment fait par mon Père > mais 
)^ que,s'ib vouloient ne point pot- 
ti ter de plaintes > je les payerois 
en entier. A quoi le dcpofant 
,i répôndit , ^ulls^ «c pfaiti- 
91 droient pas s que cependant » (i 
5*, ofi les înterrogeoît , ils diiroient 
» la vérité ? qu'alors je diâai moi- 
même au dépofanc un Mémoire 
pour préfentcr^ en cas qu'ils faC^ 
Cétit interrogés} mais que le dé«* 
pofancii'a pas voulu fuivre ce 
Ménwnre , pa«cë qu-ii Be,coiite« 
^1 noit pis vérité/ 
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: Ainfî fui vaat Raphaële Lévy ^ 
msL pTOpoiicm>'iîy; diircincot ro- 
jcttéoi oa ne voulut entier dans 
aucune compoluîon avecmoL Sui- 
irantMichciLévy m contraire^ on 
j)roaût de ne fe pottït plaindre , OC 
Toà eut k cxiraplaifance d'écrire 
plan de réponÉe iC]Ue diâoio» 
& dont le pèrei de leiils dévoient 
fwrêufagcJamJecteoù iJs fcroient 
înterrogés* N eft-ii pas évident que 
4a dernière deces deux depoiitions 

moi » uine ibrte <f accom m odeœeat 
doM la première cxdud formello- 
neofi toute, idée? ': 

Mais lorfque je compare ces 
tto^ éépoêààM y fbit avec les do- 
ciaratioas extrajuéi icialrcs^fouf nies 
par CCS trois tcmoios à Mi Dc^a 
ayant information ; foit avec lié 
réponfes qu'ils m'ont faites lors 
ïlcsxdnfrontadoDS, j*y trouve bien 
d'aïuttes preuves d&leûr&uâèie.LC 



;3U94 ' MEMornr 
/ , I Raphaël Lévy > lors de fa- 

* confronlatioii avec, mol devant M. 
de Cierivaux , a nié d avoir icon^ 
clu de^nt M. Defnan ^ à aucune 
i«ûitudon< contre moi# Or il cik 
prouve par une des trois confron- 
rtadons que j'ai iubies avec ce Juif 
devant M« Defnan , qu^Laexprel^ 
.fément deinandé la rcilitutîon des 

';fommes doncilmeiuppofoicdébi.^ 
.teur. 

1^. Michel Lévy dans fa con- 

* Ê-ontation arôc omiz^ a: nié.d'avdic 
donné ià déclaration à M» Defnan» 
•Dàns ia con&oQtatfon avec owa 
Père I il eA conveba d'am>ir dooné 
cette déclaration , & de ravoir 
icrîfie &: dreflëe en Armand.. 

. 3 ^. Kaphaël Lévy , dans fa con<» 
frontadon avec moi devant M. de 
Cleriaux idit que le S^ Laquiettte 
- Notaire à Strasbourg » lui ayaiit 
9^ demandé fbn confentement pour 
9> v&w . déUAfçer < uoe expédicioa. 
d'un^ iiBttre dépofée par Ra^^ 
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V> phaël Lévy chezce Notaire , n 
répondit au Notaire qu'il vou- 
>v loit auparavant en conférer avec 
9) DietricK , qu'il aila en eâct cliee 
I) DietricKL pour avoir fon avis» ^ 
3^ qu^il ne le trouva foiM : niais que 
ion filr, ( Michel Lévy) lui die 
que cela ne -fouiSfroit aucune 
difficulté. 
' DietricJ$L a;u contraire confronté 
avec moi , dit " que Raphaël Lévy 
,> vint le corifuiter fur Textradi^ . 
tion de la lettre dépofée chez 
L^quienfe , & que lui Dietrick 
riépbtidit à Raphaël Lévy , ^u'^U 
•j> falloit procurer à i'accufé tou- 
5> tes les pièces qui tendoient à 
^) fa juitification* ' 
• • Ain(i, fuivant Raphaël L^êt^Jr il 
lie put p*t; cônrttkei" BiètÂfK'j 
parce qu'il ut le trouva ,pot»t^ÈuU 
vant Dietrick , Raphaël Lévy le 
■ tott^iia y é' il lui fé^MkU^ , SCc. < 
~-'4*-*1î>iemcK daos fa déclvatioA 

Bb4 



éoj^ç^GÀM* DcCooLU y a dit qull 
jqç ijepréfenta que fi je faifois 
» arrêter Raphaël Lévy , la £our« 

(j.ueroit cette année. " Il faut fe 
rappeller qu'il park de TanAça 
3 747tOr il eft notoire qu'en 17471 
il n'y ^vpit poiqt d'Armçe fur Ip 
Kbin# 

Daçs line des décUra,tîons ^ 
données par Raphaël Lév^y devant 

D^aa» il a dit ue« expr^lTé:- 
IÇQQt > qu*api es la réception jdes 

1^0X30 Tliv. qu'il avoir, configr 
y,': nées entre me^o^ains » {^n*- 

jdaut le voyage qu'il me fait 
ji, faire à Parî^ en 174^ ^ j avoij 
yy cent à M# de Bcrftett une lettre ^ 

dans . laquelle je chargeoîs cè 

•} t^vy «ju.e la confignatioQ de 
9, I 5060 liy: ëtoit iofuâifântey^ 
,> c}\iç le Min^ibre exigeait .()uq 
fUpÙQi Léy^ m'fta vpïftt cf>^rç 
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jpqo Uv# " Ccft appaMmiDcnf 
for le vu de cette déclaration dç 
Raphaël Lé^ , que M. le Procu- 
reur Géoeral' a fait entendre M# 
de Berftett fur ce fait important! 

de Berftett dans fa depo(ktQ& 
a totaleineot aaié le fait. , 

6 "^. Raphaël -JUcvy dans une de 
ies déclacatioas fpurnies devant JVL 

Defnan ladit» poiitivcment >^qu'4 
ne s'étoit déterminé à me ptctef 
j > les premières 7000 liv que j V 
jois emprui^ées de lui , que fu|: 
^) k pronc^flè que je lui fis de le 
^5 £|i4:e^Qtreir ks fermes de 
jy. la Ville. ''nDans fa dépoiition au 
contraire , ii ne^ dit plus que ce fût 
p^r la douceur ^^i par do^fpame^ , 
niais par violence U par de& mer 
oaces que je Jtti extorquai, cette 
iomme. 

9?. Dans une de fcs déclarar 
SÎfHfis>âl àit que }e billet que je lui 



qu'il me prêta , étoît payâbïe" 
dsns fix mm ; dans une autre de 
fes déclarations , il dit que ce rac- 
ine billet étoit payable dans un an ; 
dans^ fâ dépofîtioil il n'eft plus quei^ 

' tioa de billet , mais d'une lettre de 
change payable dans un an; 

Je fuis perfuadé que mes Juges, 
plus éclairés fans-doute & plui 

' êlaiNvoyans que je ne le fuis inoî«- 
même dans ma propre affaire , 
ncmarcjueront beaucoup d'âutrcf^ 
contradiéBonsr qm miéciiappenfc 

^ais ie crws en avoir aflez obfervé 
'pour faire <!ohnottfcr- l^îtopofturc 
des trois témoins dont je viens de 
rapporter lès dépofîtions. Leur té- 
«Boîgnage doit /donc être rejctté V 
iôît parce^ qu'il n^toit pas admif- 
*^ble , comme je lai fait voir pat 

^ les reproches que J*ai fournis con^ 

• tr*eux , foit parce qu'au fonds j'en 
«i démontré la fauflcté par une 
éoulede contradiâîoflsi dont une- 
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feule fufHroit pour anéantir ce^ dçr 
pofitions* • * 
. Ënân pour ne rien omettre de 
tous les faits qui nous ont été im^ 
pûtes , Toit Simon Père » foiti moi '9 
je ne dois pas négliger de parler 
ioi des bâtimeas fomptueux qu'ott 
*a débité dans le public que nous 
nous étions faits conftruire aux do- 
fieas de la Ville y la calomnie fur 
cet article a été portée à un point 
rdlmpudcncc , pour ne pas dire ,, 
-d^'extravagance ». <|0du cH. inconccr: 
:vable. ^ ' \ *. '/^ ' j 

• 

EnefR^c^ôo^.a^ditquemonPèwt' 
.pat un abus criantde fon autorité^^ 
ayant voulu fe faire bâtir un mag^- 
aifîqiie hôteir t sfétoicr d^abord ém^ 

Î)aré d'une dc;s plus belles places d:e* 
a Ville 5 fans en rien payer 3 quen*- 
fuite il y avoit iaic élever ane fa^ 
' perbe maifon aux dépens de la 
Ville qui avoit payé tous les mané^ 
liauK êctouaks ouviierseipplofia^ 
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■3oo r'.' ' * Mémoire ' 
^ cette conftruâîoii $ ^a^après Ik 
perfedioa de Touvrage, mon Père 
s'cQ regardant comme propriétaire, 
«quoiqu'il n'eût ^rien ni dans le 
jfonds ni dans la fuperâcie , il avoit 
eu l'audace de vendre cet édlHce à 
la Viile 9 qui pour le prix de ce 
anéme bâtiment qu'elle venoit d e- 
leverà Tes frais J ui paya une fomme 
très coniidérabk > qu'enâa par le 
même contrat de vente > mon Père 
4éja payédurprix d'une maiibn qui 
•ne lui appanenoit< paa:» s'étoit en«- 
corc fait abandonner la jouïilance 
4e iéette maifbn pour lus pendant 
Sk vie y &c pour moi pendant 1» 
mienne, 

; Voilà comment qil a tâcbé de 
sious rendre odieux >.ïbit en Fran* 
ceyibit en Allemagne , où ces ca- 
lomnies ont été répandues par une 
infinité de lettres. 11 eft vrai qu'^ 
Arajiéiourg on n^a pas olë débiter 
<les imposes û grolEéres > qui y 
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àuroieot cié démenties par la nor 
torieté publique , & par des ade^ 
publics. Âufli ne (era*t-il pas dii&*^ 
cile de confondre iur ce point la 
calomnie. ». > 

Pluiteurs bâtimms confidérables 
ayant été conftruits aux dépens de 
la Ville pour les logcmens de TE- 
vêque > du Gouverneur » du Com- 
mandant, de l'Intendant , du Ma? 
jor & des principaux Officiers , il 
n'auroit pas été fur prenant que 
mon Père eût engagé la Ville à 
faire pour lui , en qualité de Pré^ 
teur Royal , la même dépenic 
iju'elle avoit faite pour d'autres 
perfbnnes j mais il ne vou,lut pas 
iuf cl^arger la Ville de cette dépen- 
fe , & il réfolut de bâtir à fes fraîr 
un logement qui convînt i Ja dig^ 
ûitç de rOifice dont il avoit Thon-- 
peur d*être revêtu , & qui pût Uir^ 
' vit en même tems à la décoratioi^ 

4c la YillÇf< 



Dans cette vue il préicnta Ke-. 
quête au Magiftrat^il v expofa Ha-, 
décence de les incommodités dit 
kigemcot qu!îl étoit obligé de louer . 
dans la Vifle y 6c demanda qu'oa> 
lui abandonnât une. place pour bâ- 
tir* Cette place lui fut accordée a 
tkre de rente foncière 6c non ra^ . 
ckêtable , Se a^vec claufe e^prellc 
que Ja maifbn qui y feroit bâtie , ne 
poucroit être vendue qu'à la Ville. 
Je rapporte pour la preuve de ce. 
premier fait la Requête de mon 
Père y les délibérations de la Cbam-\ 
bre des XIIL lei procès* verbal des 
Clépucés y &c le contrat de bail à 
{ente qui lui fut pallé de rravis 
unanime du Magiftrat. ( a ) Voilà 
d!abord comment mon Pères'efl: 
cmpgré de ion autorité privée > d'uu; 
terrain pour bâtir , fans rien payer, 
à .1» Villeî. ^ r . 
, Lorfquç çnon Père eut ce terrein , 

{a) N\LXIV. ' . , 



* 
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■il s'adrcflà au ûçur PflugArchi-. 
te<5te de la Ville pour la conftnio- 
tion du bâômciof i^ïl pccijettoit « 
• & ce. bâtiment fut fait lous, U dî- 
coâioii^e.cct-Arichit^^e ,,au».dc- 
peos de.a»oti.Père > <^ . en, a payé 
lèul toute la dépenfè , Tans qu'il en, 
aîc coûté lia roi à la Ville. Ceft 
^ui ie juIUfîe jp^^r deux fortes dg 
preuves qui foa£.j^aleaiej«/»ii* 
ff/BpUqœ* " ' , ' ■ ' î *■ 

•La première eft une preuve u&>, 
gative , qui fètire de» comptes de» 
iibur,oiireui:s Se patrfipreneurs deiiat 
Ville, $C des rçgiiîçurs déjà Cham-. 

btc ^^'fiÈcomomie, Cette . pr^yç » 

quôique purerpçut négative , eft 
décifîve. En effet, mon Père n'au-,.. 
KQÎs pu f^iire fipmtçitHicr Ja, Ville 
9U3^ fais dp. (pA .bâiitqqnt , 4o> 
«kùï iA«i»iéFi^s ] Cpit en envployant 
graCuitemept les.puyriers â^.J^ 
matériaux de Ja V^lle > foit cn.fc^ 
feifiMit; 4éliyrer 4€S tonnes pour. 



n r 



payer lui-même fes fournifleurs èc 
les ouvriers. Or il eft arrivé qu'il 
n'a vait .m V^n iH i'autrc» ' 
^ 1 ®w S'il étoît vrai que pour le 



it «"agît , i^eût 'émi-i 
plpyé ies ouvj^iors les matériaux; 
de la Ville i cela fe çrouveroit cont- 
(até par Ici» régîardfe (i^ Mâgàfioiâr» 
Sc' des eotrepreoeuirs da 1^ YilI^V 
^ui^à leur qualité de tù^aàûtiirea 
comptables , ne rçauroientc^rpafeC' 
de rien » i^ns tenir régitré dq Ton* 
ploi quils ont faif deschôfes appaf* 
tonanies à la Ville ^ iL de« ordres 
qti'il ont reçus pour çéla duMagiC- 
trât. 0£f tléuvèroiC *done4â^^ ùid 
regitres de$, magaiins dansceur 
des entrepreneurs de la ViUc , des 
Àiato'détôillésdô tdU« l6s tmt^datfx; 
&de toutes les iournées dbuvriâifti^ 
qui aurgîentété fournis par la Ville 
a mon Père* Or bh né^ trouve dans 
ces régur^ aucune mention de 
pareilles foucoiÉuitçs faites a^ rao» 
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DE M. DÉ KlINGLIN* 305 

Père y d'où, il fuit néceflàirement 
euUl eft.iâox que la Villo lui en aît 
ja^Rais fait de telles. ■ - - < 
-' 2*. Si mon Père s'ctoit fait doni- 
lier de» demers de la Ville pout 
fournir aux dépenfes de fon bâtit 
«Mût, leé Tiéforiers de la Ville n'au». 
roient pa iul délivrer ses éthitn 
public^ , qu'en vertu d'ûr4Qaaaoce& 
du Magiftrat ) flé jalTurémcnt on 
c'en alteçue aucu^i, parce qu'eil 
effet il n'y en ajam^is eu. D'un a a- 
cre cétià, kê «ompcear dès Tr^feners 
contiendcoieqt le détail de ces pr^ 
tendues iboimes fournies à mon 
Pçre; ic c'eft «acore ce ^a*oo ne 
trouve dans aaçunde ces comptes* 
Mais i ces jpreàv^t négatives fc 
|ôint , cooune je viens de le dke , 
une preuve pofitivc qui tranchç 
toulc difficulté. Cette preuve con- 
iîHie dans la repréfent^tion que ie 
Aitdetputes les quittances des dii^ 



SO$ M^MOIflE 

mon Père a employés pour la con6 
trudioa.decebâtimeQt^ J^enrap^ 
porte une liaile monftrueufe , qui 
prpu ve bieo éy kiemmenc qu'il a pa* 
yé Ëmrepreoeiirs , .Maçoos ^ Char^ 
pentiers> Couvreurs , Menuifîers, 
Marbrier» , Sculpteurs ^ Doreur» ^ 
JPeintresj Vitriers , Plombiers ,Fàa^ 
tainiers , &c. Dans cette multitude 
de fiiéaioires^quiftancés.9 . il y en a 
un entr'autre9,qui monte à j 77 zoo 
Jiv. Toutes ces quittances jointes au 
Prûçès ( a ) font bien connoîtreque 
1^ calomnie a été portée contre 
inon Père jufqu'à liu excèt de fa^ 
reur, qui doit tout à la fbis^frapf 
per les honnêtes gens d^étonnet 
,|iient d'indignation* / / 

Enfin i comme mon Père n'étoxt^ 
pas riche , 8c que cette maifon lui 
' tenoit lieu de^pUis de cent mille 
•écus V il propofa à la Ville de Tà- 
.jçhçter» Sa propofttion^tâgrééeiclie 
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«lufioQfr àc l'Avocat Général die 
Ville j oomma des députas poacr 
examiner cette aâ^irc > à: pour t^^ 
gler ieveodditkw» die: latents» Exh 
iaite, fiur .lcuâ dii^ procès^ yeri;»! 
drefTé par les Commiflà ires nom« 
*Biés i la vente fut : arrêtée » .& le 
contrat pafTé de l'avis unanime du 
Magiflxat , qui en eiffet faifoit pour 
ia Ville UO& Orès bonnÂ alËiir^ v i 
^On voit p^r les claufes de ce com 
tm, qui eft joiûtftu procès^5 
que mon Père abandonna à la Ville 
pour loooooliy* une fnaifûn. qui, 
wftattdc^lui coûl«r pbiade tooooo 
ccu^i^^'il donna à4a Ville luiit anv 
nées de termes (ans intérêt , pour le 
payement ide ces xooooo Uy « 11 eft 
mai qu'il fut>ftiptilé«^rtle contrat) ^ 
jjtic ttK)iiiPèr.erflè»rcrvcroit dans 
cette maiÇon ion iJbgimie»t)>itaQC 
,^u'il fcroit les.fonétioDs de Préteur 

MeofaL MaMwCQiame i» ViUeiéÉ»! 



j.oî • Mémoire ' r 
cbligee ht io§er. décemment^ 
onxoûviefi<in que cei;£cck^£:.lm 

ëtoit d*aata;ic. moins onéreufe , 
^*eU&deièfnoi)D cttte miiian kU>* 
|;cr.dans la fuite lcs« Préteurs ËLor 
yaux* Cefi: ainfi que mon Père a 
abufi: de foa autorité pour s'eori^ 
duraux dépens de la Ville» . - 
1 Ona prétendu aoâfqtttsrdetmm 
€Qtèji jsifwv ikfi^^ que 
me dannoit ma place , pour faire 
éggramtir metécories aax dépms 
cie4a Vitie^M'on^t monter cette 
dépeafe à 700 liv^-es > ce fak a été 
w^uaaeè p^r'lfr tstonné iBumufer 
Archirede » dans k déclaration eic« 
trajudiciairc qu*on lui avoit^^it 
%ntf avaM i^nfbroiatidii » comœf 

il eû eiliui-aieaif '^^^^^^^i^ 
fepte :que ce ^éniditt'li^ for «ne 

%nati£re qui iéi a^oit été extor^ 

^uéejS^eft cru obligé de dépofer le 

inAàie fak daos rftifériîiadoà fakc 

rr M« de ClerivauK* A4ais iors^ 
coûfroûtiation , jcTai coayaiiicii^. 
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é6 témoignage > d'usé maniée 

Ki.^qui en le couvrant de couhM 
fion , lui a ferme la bouche. i 

: £»d£st ) jefai interpellé de rcn 
pcfenter fes comptes >.pour voir {% 
cet article s'y trouvoît , comme il 
dévoie oéceilaîreiDeiit s'y trouver ^ 
s'il et oit vrai que la djépen(e ea 
queftion oât éré faite pour moi dei 
deoieos/de la Ville. Sur cette ioter-i 
peUation le témoin eA convenu»^ 
ijii'cn câet il n^avoit point mis cet 
article fous im>n nom dans fet 
ecailptcs. D'où il réfulte qu'il a 
donné ? : cette. ùmmLO .k$. 
comptes >q*U:elqu'autrc emploi faux 
le rupporé^,£c que pa^caâféqttént 
il e/l un Gnmpubkinâdéieyâ£.ua: 
Bial-lionueLe homme* : : c * 

Mais j'embarraildi ce\téizioii| 
encore bien davantage » lorfque je 
kii foûtins que le ralongcment d*é# 
euiâexioncil parbit » avoit^étéJait 
par le S^ Gal% > Ci^Êpreneur ^e 
la Ville , en conféqucnce.d'uh ç[k^j 



3IO • Mémoire ' 
ebé'paiTé encre lui Ac moi. Se qàhfir 
tEûcé par ce même S^ Galky* Je 
rapporte en effet , ( a) ce marcho 
fait pour le raloogcmenc de récarie 
donc parle le cémoio , Se daté du^ 
Décembre 1 747 > avec la quittaoce 
daS^ Galiay , écaot au bas.ea daco 
du 15 Avril 1748 de la fomme do 
xooo livres convenue entre nous^ 
pour prix de cet ouvrage /. enfin jo 
rapporte un Mémoire quittancé par 
le S'« FaikenaVer^ des- autres ou*' 
vrages faits danr la* œaiibn que* 
jV>ccupois ^ depuis le mois^de Jai>^ 
vier juiqa'enîDéceœbre lyf o# (ky 
y Qu'on juge présentement ce 
i|a'on doierpendêr de Ja frobité de»* 
témoios entendus contccnous 
du poids que doit a^oir leur ts^. 
moignagea- i \.) ^ 
' Je ne rappelle pointici toutes leS' 
• dfêpofitions de ces témoins fur Tar-*' 
fiiclcdes{>réieQs^reçus tant par UMOi^ 
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Père que par moi. L'aveu que nouy 
avons toujours fait d'avoir reçu des: 
préfens volontaires dans les aâaires' 
gradeuïês , Se les preuves que jcr 
rapporte de iHïiàge conilant qui^ 
nous y autorifbit , rendent l'examen 
lie la plàpart^ de ces - dépofitiont 
fuperâu. Je me réduirai feulement 
à une obfervation générale , qui 
mérite d'autant' plus toute i'attcn^ 
tion de mes Juges «qu'elle va leur 
prouver clairement que les dépofî-» 
tions .de la piuspart des. témoins 
entendus dans l'information » doî-^ 
▼ont fléceûairera^it être rejettées^ 
Je fbûtiens enefFet que tous les 
témoins qui ont iîgné des déclara-* 
tioQs extrajftKiidaires avant i'infbr^ 
mation 9 n'ont pas pû dépofcr va« 
lablenaent^dant<cette inFonnâtiooè 
diCtte proportion cil fondée fur les 












On «aj^dUe. d^jdroic 9 déchia*. 



ytt .• Mémoire ' ' ♦ 
ttoQ extrajadtclaîrè,tottt témoignis-f 
ge rendu ^âns les tQroaaUtés. preA 
crites par la Loi , devant toute au- 
tre peribooe quelcjugequiadroit 
d'en CQonoître* Aiaû toute atteilar 
tioQ doofnée pardevàot des Notai- 
tes > ou p«rdeya&t des Juge» ia<* 
compétens quels qu'ils ïoieot , Se 
ioème devaÀtoo Juge tohipéteot » 
iàm kis ibrisalités eâèotieUes rer 
quifespar la Loi , telles que TaCOg-f 
BtatÎQn., là f»réfiatioo dcièrnieni, 
ècc» cft uoedédautipo extrajudir 
Claire qui ne fçaurbit jatmis faire 
tttcune Éoi eo juitiâs > if, qui .cil; 
sulie de. plein droit. Tqui^ les au-- 
teurs £bnt d'aceohd iùr iee pMht { le 
k raiioQ de cette importante mar 
xicne eH: > qu'un témoin qui oâFrc 
de itti^mémc » & :(»:<>ltitiMibn ié^ 
mbigiiage , c& dès^lâ fuipeâ: de 
paillon , & comme tel , rejette. Oc 
c'eft o£pj:ir de ibi-^méine -éc proûjf 

tuer ùm {émo%sugfi >. £u«;do ne 

tn 
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pas attendre que le Juge , qui à 
droit de coûooîtrc ^ le demande de 
la manière , & par les voies qiie la ' 
Loi lui prcfcrit. Ccft fe rendre dé- 
lateur ou dénonciateur > &c par con^ 
iequent fe mettre hors d'état dc 
pouvoir être témoin* 

Ceft par cette raifon qu'il efl: dit 
dans l'article IV. du titre VI. de 
l'Ordonnance de i6j6. Que les 

témoins avant qué'tre oiiis ^ feront ' 
fait oit de l*exploit qui^ lemt/mr^ été 
donne pourdepofcr^ dont ferafaitmen^ 
tion dans leurs déportions. „ Cela çÙl 

ainiî requis , dit le Commenta^ 
i> teur fur cet article , parce que Q, 
un témoin , {ans être ajourné t 
s'ingéroitdefoi-mêmeidéporer» 
1^ il fe déciareroit fufpeâ , & il tc« 
moîgneroit par là avoir plutôt 
aâçdionde condamner que de 
• 5, dépofer. „ Aufïipar un Arrêtdc 
Règlement du Parlement de Paria 
4u ZI Août 1705 rapporté dans le 



314 Memoirb 
tome V. du journal des Audien- 
ces , livre V. Chapitre LXlX.cft- 
ii cxpreiiémeot défendu à tous Ju- 
ges de recevoir aucun ténaoigoagc 
jaos aifigtiation préalable. 

Une déclaration extrajudiciâirc 
eft donc un acle fans vertu , & qui 
n'a ) fuivant les Loix , aucun ca«, 
radère de preuve. Or toutes les dé-- . 
"clarations fîgnées qui ont été en- 
voyées ou portées par les témoins 
même à M. .Defaan pendant fon 
féjour à Strtsbourg , fontconftam- 
tnentdesdéclaratioascxtrajudicîaî* 

tes , puifqu'elles n'ont point été fai- 
tçs en Juffîce y ni devant le Juge 
»qui a voit droit deconnoître,&quc 
d'ailleurs elles n'ont été données 
fur. aucune plainte >^n vertu d'au- 
cune Ordonnance , ni en confé- 
^qucnce d'aucune affignation. D'oà 
ilAiitnéceiTairerrientque toutes ces 
déclarations extrajudiciaires font 

SttUçs dç toute nulUtéf Cette pre^ 



M 



D£ Mt^DB £UiKtiLiK«: à if 
IBière conféquence ed fans doute 
liors dç difficulté , 6c l'on ne me h 
cpoteilei^a pas. Mai$ il ea (éfultç 
une féconde , qui ji'cft pas nioinf 
certaine 9 fçâtvoic que les meaiet 
témoins .qui ont iigoé ce; déclara- 
tions extrajudiciaires , n'ont pas pût . 
^ns là * fuice effet y alabl^ço^eat ea- 
. jtendus dans/rioformation ^^Sc quç 
leurs dépoiidons ne font ni moifi» 
nulles , ni moins incapables de faire 
foi que leu^s déclarations* 

Ë€ie£Feri qii fuit pour ffl^sdme 
^conllantç daiis .tous les Tribunaux 
du Royaume , qu'un témoin qui 
j^r -un fait engagé fa foi par ua 
'j^ç (Igné de lui » n'eil plus^pablf 
de dépo(er (iir te même fait 9 parcp 
zql^'àiïl ptis par ia fignatare nq en- 
.gagemçnt qui le lie 1 & qui ne 
/pcfmet pas à la Juftice de pouvolt 
.compter fur le ferment qu'elle i\kî 
, fait prêter danj la fuite» D'ailleurs^ 

yr^^ â^'^ témoin qui offirq 



t 

& qui proftitue ion témoîgaage % 
avant que la Juftice le lui demande 
par ies voyes de droit , i»reiKldè5<^ 
là fufpeA de paflSon , comment 
concevroit- on , que là Jufticécrût 
pouvoir décider de Thonneur , de 
la fortune & delà vie d'un Citoyen 
iùr la foi de ce 'âtême téindln , 
qu'elle auroit elle-même rejetté 
itomthe fufpecb ayant fa dépofîtion ? 
Inutilement en efïèt le feroit-elle 
jurer de dire la vérité , fi fon pro- 
pre honneur , & la crainte<leî'in- 
iàn&iè i U peut-être du Tupplice » 
l'obligèoient à fowtenir ce.qu'ii au- 
xoit déjà peut-être (àuffcfhettt a^• 
tefté pir une fignatureimprudente 

^ou mercenaire. ' * 
Il eft vrai qu'autrefois fchcz liss 

Romains., & même pendant long- 
tems parmi nous , on n'a pas été u 
délicat fur ie choix des preuves. 
On voit que chez Ijp Romains , du 

;i»oiasd?as,ics matiéws civiles > \ts 

* r I 

• *^ Al 
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DE M. DE Klinglin. 3 
partiespouvoient impunément $'au 
furer de leurs témoins avantquedé 
les produire en Juftice. Avant que 
4c^ Iqs hitQ comparoifre 4çyant le 
Jiuge , ils leprs faifoieqçfignertou» 
faits dont il étoit queftiqn de 
faire la preuve > âc par ce tnayeo 
ils étoient furs de leurs dépofitiops, 
avant même qulls fuifent enten^ 
duSf. Çeft ce qu'on a appellé^^^^^ 
0dligsM , des témoins liés. Mais 
cela n'ctoit point permis dans les 
rnatiéres çrjiminelleS j qui font 4'^^ 
né trop grande in^portàtice > conc- 
ise le remarque Ayrault livre JII^ 
nomb* 43. " Si Iç^ témoin quis'eft 
9) ainii lié par une déclaration exf 

trajudiciaire > dit ce fçavant aur 
»> teur , a opinion qu'il foit aflraint 
^> à ibûtenir ,ce qui e(l écrit , & 

pour cette raifon vienne i perT 
1^ fifter devant Je Juge , en ce qui 
>^ eft faux ^ ^ ce queMa Partie 
n a peut-être fait elle-même » 3; * 

Ddj 




I 



vjiS Memoir? • 

^) a-t'ii rieti fi dangereux & per^ 

nicicux ? ' 

Nous voyons auflî dans nos an- 
ciens Jurifcodfàltes i & dans les li- 
vrés de nos vieux Praticiens, qu'au- 
trefois en Frantc on ne rejcttoitles 
dépofitions des témoins » que quand 
elles ne fe trouvoient pas d- accord 
avee les dédarations extfâjudîdài^ 
res qu'ils avoient âgaees avant Tinf- 
truclion. Mais il y a long-tcms 
qu'on a reconnu les dangers de . 
cette pratique abufive > &L que les 
Juges inftruîts par Inexpérience fil 
ibnc ' accordés dans tous les Parle^ 
mens du Royaume fur là néceflité 
de profcrire tomme nulles i & les 
déclarations extrajudiciaires i Sc 
les dépofitîons judiciaires qui les 
âvoient fuivies} enfdrte qu'aujaucr 
d hui c'eft un point de droit que 
dans les matières criminelles , elle 
forme une maxime uoiV€ri6U&: 
ment reçue»-' ' - --^ •.v.^-:- 
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Mais on médira pcut-ctrc, que 
nous ne fommes point ici dans un 
ças , où cette maxime puifle être 
appliquéctqucïcsades que je veiïSC 
faire paii'et pour des déclarations 
çxtrajudiciaircs , font des véritables 
dcpofîtions qui ont été faites devant 
un Commiflàire du Koi : qu'il ne 
leur manquoit que la forme : que 
c'cft pour leur donner cette forme 
dont elles avoient befoin , que le 
Roi , par fcs Lettres-patentes du 1 8 
Juiai<>5i,aordonné,que dans la 
nouvelle inftrudion elles fervi- 
meift de Mémoire : que des dépo- 
iîtionsnalles dans la forme,peuvent. 
être recommencées, & qu'alors elles, 
font une foi entière en Juftice. 

Je répons à cette objeftion >qu'il 
cft impollible d'cnvifager comme _ 
de vraies dépontions , les déclara- , 
tîons extrajudiciaires dont il s'agit j 
car enfin on eft force de convenir, 
qu'elles n'ont point été faites 60 ^ 

P44 



Juftice , & que par confcqucût elles 
font extrajudiciaires 3 qu'elles n'ont 
}>oinc été précédées d'aucunes ai^ 
îîgnationsi qu'elles n ont été reçûës 
par aucun Juge qui eût un carac- 
tère civil pour les recevoir : que iea 
témoins ont cpvoyé ou porté ces 
aâes tous écrits àc %nési & qu'en- 
un mot y dans tout ce qui a été fait 
«lors , il n*y a rien qui refïcmble à 
une véritable information. Je ne 
crains point d'ajouter avec tout le 
refpeâ: que je dois à M. Defnan > 
qu'il n'a jamais eû aucun cara^ère 
qui Tautorifat a faire une informa- 
tion à Strasbourg , puiiqu'ii ne pou- 
volt avoir ce droit ou ce pouvoir 
qu*en vertu de Lettres - patentes 
duement enrégitrées au grefie du 
Magiftrat de Strasbourg ^ & que 
certainement S. M. ne lui a jamais^ 
accordé de pareilles lettres* On ne 
peut donc pas dire que ce qu!il a 

fait^ fûii uné véritable infôrmatioo» 



Digitized by 



DE M. DE Klinglin. jir. 

qui fe trouvant nulle dans la for* 
me , ait été dans le cas de pouvoir 
être recommencée» ^ * 

• Mais quand il feroit poffible 
qu'on regardât contre toute raifon, 
comme un corps d*informatioa 
toutes CCS déclarations extrajudi* 
ciaires mendiées ou plutôt ex- 
torquées par nos délateurs > SC 
confufémcnt portées par eux- 
mêmes , ou par les témoins chez 
M. Defnan j qu*en réfultcroit-il ? 
Je conviens qu'une informatiott 
faite par un Juge , & qui efl infec-^ 
tée de<]uelques vices de forme qui 
procèdent de l'ignorance du Juge , 
ou de fon inattention à fe confor- 
mer aux régies de Tordr^udiciai- 
re , peut être rccommenôcc , & que 
les mêmes témoins peuvent vala- 
blement être entendus dans une 
féconde information. Oeft ce que 
nous dit lart XIV. du tit. VI. de 
l'Ordonnance de 1(^70/' Lcsdépo- 



^2% Memoihe 

ûûûûs auront été déclarées miles 
par défaut de formalité , porte 
cet article 9 pourront être réïte^ 

%y rces y s'il efi mnfi ordonné ^ar le 

>y J^Z^^ " ^^^^ ' fuivaot ce même 
«rticle » pour pouvoir réitérer ou 
recommencer une dépofition , ou 
une ioformatioo toute entière » il 
faut ncccflikirement que deux cir- 
conftances concourent , fçavoir* 
X ^ . Que la pre^iière dépofition ou 
information tiit été déiUrée nulle. 
»r Qull âi$iétéwiênnéfMleJuge , 
qiie la dépofition ou informaûoa 
déclarée nulle , fera réïtcrce» 

En eâèc , une dépofition ou une 
information ) quelque vicieufe 
qu'on la fbppoie , fubfiftc jufqa'à 
fe qu'il ^it un jugement qui la 
détruife , en la déclarant nulle. Or 
tant qu'une dépofition ou une in« 
formation fubûÀe , il n'efl: pas pof- 
Jfible de la réitérer ,ou de la recom*- 

iQcncer , puifque fur le mêfl^ faiti 
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il y aurait double dépodtîon oo 
double information fubiiilante 9 ce 
qui eft un monftrc dans Tordre 
judkiakei Ainiiavaut que de pour 
voir recommencer une dépofitiou 
cm une iofocmation , il faut de 
toute néceilité que la première foit 
détruite par un jugement ^ui la 
déolarê nulle*' » • 

Or ctcft cc qui n'^ point été fait 
ici* Il n'y a jamais eu aucun jugc^ 
ment qui ait prononcé la nullité de 
tout ce qui a été fait pendant lè 
lejour de Mi DefnaQ à.Strasboiurgi 
Âtniî en envifageant comme ua 
corps d'information ^ ce volume de 
déclarations extraj udiciaires« qui 
lui a été remis 9 il faut convenic 
que ! cétté 4>rétêDdUë lAfbnnatiofi 
fiibiiile encore aujourd'hui^ &L que 
par conré4uent elle ne pouvoît 

être recommencée > puiiqu'cUe n'* . 

jamais été déclarée nulle. - 

' Mais entaflbns bypothéfe furhy- 



/ 
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|>otliéie» Suppofoos que Pailem^ 
olage des déclaratiops cxtrajudi* 
Claires dont il s'agit , ait le carac^ 
tère d'une informadon 3 fu ppofbns 
que cette prérenduë informatioa 
ait été déclarée nulle faute de for* 
malité par un jijgeaieot > tout cela 
-zt^auroit point encore fuffi'^soui 
^u'il eût été permis défaire en-» 
^ndre de nouveau les mêmes té- 
moins qu'on fu ppoie aivoir déjà été 
ehtendusune fois* Il auroit néceA 
iaîrcmcnt fallu pour autorifcr & 
rendre valable cette ^onde au- 
dition des mêmes témoins » ua 
Arrêt qui l'eût expreâément per^ 
mife. Telle td la Jurifprudence 
confiante des Tribunaux , fondée 
fur l'art: XIV. du titre VL de l'Or^ 
donnance de 1670 qu'on vient de 
citer. Sans cette pcrmiflîon cxpreflc 
de faire entendre de nouveau les 
mêmes témoins > fans ce jugement 
fêi ùrdofMé qug les âé^ojkiws dAhh- 
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fées nulles , fourroni être réitérées , 
c*cft-à«*dire>qiie les témoins en^ 
tendus dans ces dépoiuions vl-^ 
cicufes , pourront être entendus 
une feconde fois , toutes ces dér 
pofîtions des témoins réenten^ 
dus , font nulles de plein droite ^ 
comme telles , doivent être rejeta 
técs lors de la vifite &du jugement 
du procèst Ceft ce qui a été jugé 
par un grand nombre d'Ârrêts ^ 
comme on Je peut voir dans les 
differens Ârrêtiftes , & notamment 
dans Je journal des Audiences d<;L 
Parlement de Paris,tom. 5*liv. i u 
chap< 5 S é. Voyez auill le recueil des 
Arrêts du- Parlement de Grenoble 
par Baflet, tbm. 1 1 liv. 7 tit» 1 1 . ip 
«louyew traité des matières crimi^ 
fielles par M. Guy du RoùflSiiud 
tdc: la Gomb&» édit. de 1 744 par t#. $ 
chape 4 feéfc. première , norpb. 
-Voici comincnt il- s'explique^ifac: 
ce points 1 î f . f ^ ^ - ♦ • 
^'•^^ ^> U^fâut^dit-il^iieair poui: m^i 



1 



ji6 Memoijle 

xlmc conftance que pour que les 
1^ témoios entendus dans uoe ia* 
iy formation déclarée nulietpaillent 
^^ ^re entendus de nouveau y il 
faut que le Jugemeot quii'a dé* 
claréc nulle > perraette d'enten- 
drc les mêmdi ténioins de nou* 
veau , autremeat la notuvelle 
information feroit encore nulle* 
Ainfi jugé m4(rmimf ^ Arrêt 
91 de la Toaraelle criminelle du 
9) 14 Mars 1 7 1 5 . Ce qui efl: fondé 
:»> fur ledit art. ^IV. du tit», VI# 
^9 de rOrdonnauce de i^'jOy qui 
^9 porte que les dépofiticMis qui 
^> auront été déclarées nulle? par 
5, défaut de formalité y pourront 
i^y, éfire.f éïterées!,^'i7 eft ainfi ^riomé 

i^f'^le Juge ne l'a pas ordonné , lei^ 

dépc^îQitf às» mà»«& tkxoMm 
^ ne pourroAtpQiotêtie^téïterées» 
lii" fl^y a eiiçîirdi,pQqtînue cet Auf- 
Il teur » un pareil Arrêt du. Samedi 



Digitized by Google 



DE M. DE KliKgliN- 3 17 

la Tournelie crimiaelle entre 
99 Jo(cph Guintraddy appeliant 

comme d'abus » &€. 

Le Commentateur de rOrdon^* 
nance criminelle iur l'art. XI V« da 
tit. VL foûticnt la même maxime 
comme indubitable. 

Ainfi , foie qu'on envifage tous 
lesaâes fîgnés par les témoins avant 
rinformation » comme de vérita^ 
bles déclarations esctrajudiciaires 9 
{bit qu'on les confîdére comme 
des déportions vicieufes feulement 
dans la forme » il eA hors de doute 
que ces premières dépofitions ou 
déclarations excrajudiciaires (ont 
nulles, que les témoins qui les ont 
fouicrites n'ont pas pû être enten^ 
dus une féconde fois dans Tinfor^ 
mation, & que parconféquent leuré 
déportions judiciaires > &: leurs d^ 
clarations extrajudiciaires doivent 
oéceilairemeDt être rejettées dii 
procès > fie qu'ço jugeant on n'i^ 



3 18 Mémoire 
doit avoir aucun égard. Or la pliw 
part des témoins qui ont dépofé 
contre nouç , font dans ce cas , 6c 
notamment les fleurs Moog , Capmn^ 
Burmayer ^ Dietrick , Raphi^ 'el & Mi' 
chel Lévy que j'ai nommé dans ce 
Mémoire. Mes Juges verront dans 
le cahier des confrontations qu'ils 
font tous convenus d'avoir fignc des 
déclarations extrajudiciaires avant 
que de dépofer. Ils verront aufTi 
que la plupart de ces témoins , tels 
que les fix que je viens de citer , 
fontou des Juifs dont le témoigna- 
ge eftinadmiffible fuivant les Loix > 
QM des Luthériens que la pafïïonÔC 
l'intérêt de leur Religion ont fou- 
levés contre mon Père dans TafFaire 
de l'alternative. ' 

Mais au fonds que m'împorte la 
<jualité de ces témoins , &: quel in- 
térêt puîs-je avoir à infîfter fur la. 
nullité de leurs dépofitionft , lorf- 
eue j'en démontre d'ailleurs la 




"Ue M. DE KLiNG^Tî^^ja^s •:' 

ÉiùÛetc A. J'inutilitc i Ne puis- je • 
eii eflfet écartli^, comme inmi^j ' 
•Jcr i'faiitrô. celles qiiî ne tendent , 
qu'à, prouver des faits .(tElat je con« ^Ç; 

. .viens , & <^ui ront de patofci ne- .'.l 
p^.V^tt&i*ndulper ni môn ^«re d|/ 
moi ? Telles font en général ^»(?*^ 
leï^^<Jepontions de rinformanél 
•llcf «cToulcnt^ucfur des préfe.,^ 
'eÇ^s<ï%ps de* affaires gracieufés jV 
& j'ai fait voir que fur ce point ua ) 

ulagc public j auffi ancien que la 
conftitution du Gouvernement è- 
Strasboi^g , ufage connu des Mi^ . 
niftres , ^:taciteaiçnt auto^ifé pat 
faCour,Dousj^mg^iLjgJ^menL , 
Unyadoiic, a proprement parler, . 
daps toute rinfornaation <jùe lel' 
ttoîs dépofitions de Raphaël Uvyi 
^Michel Ùvy U4ej€MH Î>iefrùé , ■ ' 

qtii cofltiennent des faits graves j 
ataislndépcndammcnt des moyen* 

reproches , qui feuls ^uffiroient * 
pouiî feir© xejettcr Iç témoignagitf» 



330 Mémoire ^' 
àc ces trois calomniateurs , Je pu» 
xxie Hâter d'avoir prouvé avec Ur, 
dernière évidence que ces faits 
graves dont ils me chargeât , fonr^ 
autant dimpoftures avérées par- 
leurs propres contradiâions» 

Ënâa , aprè» avoir aiuE fidék— 
ment expofé tous Jcs faits qui ont 
précédé 1 kftruâion y & t€>uc le (e- 
cret des ciiarges renferniées dans la. 
procédure , je demande û j'ai pu. 
dire avec quelque £jndeiiieiit au 
commencement de ce Mémoire ^ 
que le public avoît ignoré |ufqu*à 
ce jour , ce qul^ n'apprendroit 
qu'avec éconnementi quels étoienc 
les criraes dont noua tous édont 
fendus coupables^mon Père ôc moû 
Quelle doit être en effet fa furptife > 
£c je crois même pouvoir àkcrfoa 
indignation ^ loriqu'il V9it}ufqu^à . 
' quel point la calomnie a trompé Ol 
crédulké , ^ fur pris la. religion dib 

iLoi & d« Jfes Miûitea K 
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Annoncés dans tout le Koyauœo 
te dans le Pays étranger comme 
des crimioeU du premier ordre , 
nous avons efTuyé la difiTamatioa 
la plus générale &laplttsautra« 
géante* Pendant que les papiers 
publics ont appris à toute l'Eu- 
n>pe , que le Roi nous livroit aux 
rigueurs de la Juflîce > des lettres 
particulières & des libelles fècrets 
ie iont répandus dansles Provinc^es 
iL dans les Cours , pour perftiader 
au public que les infidélités les plus 
criantes^ la tyranme la plus odicuft 
&Ies crimes les plus graves étoîcnt 
ie OLotif & l'objet de cette inftruc- 
tion édâtaatQ# Tous ces écrits obi^ 
curs > toutes ces rameurs rn^pnf^ 
.bles ont inieniiblement élevé con-* 
trc nous une efpèce de cri général 
dans tous les lieux ovi il n'étoit pas 
poiHbk de découvrir la fource em- 
:fNoiibnnée d'où parroîent toutes 
xes ifnpoâucfitt * CeU «aâ ^uç 



33 2 Memoike 
^ndant notre captivité ^ ops eo- 
ncmis & nos perfëcateurs ont 
triompiié » £c que nos amis & dqs 
f roteâcurs ie font inutilement op* 
pofé au torrent de la prévention. 

Mais aujourd'hui ce n^eft plus 
fur des bruits équivoques , fur des 
opinions incertaines , fur des ibop 
^ons vagues > fur des allégations 
jbazardécs , & fur des écrits ano* 
nymes » que le public doit nous 
juger. Il ed: teins > qu^éclairé. par 
Je flambeau de la Jufttce > H re- 
connoiile llUunon des phantômes 
qu'on lui a préfentés > & Terreur 
des jugemens qu'il en a portés. Je 
ic fupplie doue de coniidérer dans 
-les détails de cette inftruâion dont 
Je viens de 1(h rendre compte , quel 
étonnant ipeclacle la vérité déve- 
loppe à fes yeux défabufés. 

Jufqulci > grâces à des récits 
infidèles , prefque tout le monde 
,4 cru que la Ville êç k MagifbâÇ 
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en corps étoient réunis contre nous » 
qulls.réciamoicnt de concert 
la jufliçe du Souverain contre un 
Chef qui abofoic de Ton autorité » 
pour violer les Loix t & tyrannie 
fer Jes peuples > & perfonne n'a 
pû ni dû fe perfuader qu'une Ville 
entière & une compagnie Çi nom*- 
breufe , fe foulevaflènt avec tant 
d'éclat contre un iu>ain|een place-ji 
iàns avoir les raifons les plus forâ- 
tes de iè plaindre de Tes excès* 
Aujourd'hui ce préjugé s'évanouit 
à la vue des informations qui ap- 
prennent que ce qu'on a fait paûec 
dans le monde pour un fouléve* 
ment général de tocite la Ville flc 
de tout le corps du Magiftrat de 
Strasbourg, n^eft qu'une vile ca*- 
baledefept ou huit faâteux , qus 
des pallions particulières & des 
intérêts perfonnels ont animés i 
notre perte > & qui ont été fou* 
teaus par des intrigues 1 ^ uii 
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crédit dont on a malhcurcufe- 

meoc dccoavert trop tard la po^ 

litiquc. 

Pour juftifîcr qu*cn cfFct nous 
Bc mérkionsque trop cette, haine 
publique > dont on nous Tuppoiolc 
chargée» n'a-t-cn pas débité dans 
tous les cercles que par une admi- 
niflration inHdéle nous avions ruî- 
oé la Ville i diifipé ies revenus > Se 
épuifé le tréfor public i Que de- 
vient aujourd'hui cette horrible 
accufatioa qui a fait tant de bruit 
dans le monde > £c qui a prévenu 
tant de peribnnes cancre nous, i 
Non-ieulement je puis dire qu'il 
n'y en a pas la nioindre preuve » 
sii le plus léger iiidice dao& toute 
rin/lrudion s ma» je dois encore 
ajoûter qu'il n'iea a pas même été 
queilion dans tout le procès » où 
cependant nos ennemis n'ont rien 
oublié de tout ce qulpouvoit GOQr; 

tûbu£t .à Jious perdre; . 
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Quel cft donc k réfultat de tant 

de recherches , de tant de proc^ 
dures , tù i quoi iê réduit enEa 
une inftru'ftion fi longue , fi rigou-« 
reufë , & dont les horreurs ont 
oùùti la vie à mon Père i- à txous 
convaincre l'on & l*autre d'un fjûfi 
étoic de notoriété publique y 
d'un fait que nous n*avon« jamais 
déguifé ni defavoué , d*ua fait , ea 
un mot y auquel ni nous , ni nos 
ancêtres , ni dos concitoyens n'a- 
vons jannai» attaché aucune idée 
criaie. Ainû en épuifant fiicce^ 
fivement toutes les rciïbttrces de 
kntrîgue)& toute la févérité de la 
Juftice , on eft parvenu à prouver 
. que publiquenfient-» ians tDyftève > 
• AUX yeux.de tout le monde , &. a 
rimitation de nos prédéceflcarsfil - 
àc nos contemporains i nous rece- 
vions dan& les aâFatres purement 
gracieufes,cîes préfeiwautoriféspar 
un ufage auffi ancien que le Gou* 

f 

9 
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* yernemcot d& Stmbourg. Palloî^ il 
raHembler tant de témoins > entaA 
ht tant de procédures > ôc nous 
faire fubir l'exécution des décrets 
les plus humiliaos pour avoir la 
preuve d!un fait qui ne pou voit ja^ 
mab nous être imputé à crime ? 
, Voilà cependant à quoi tctmU 
ne cette malheureufe affaire 3 car 
je ne parle point de rimpofture 
grofliére die ces Jaii^ que j'ai coa * 
fondus y &c dont fuivant toutes les 
Loix le témoignage n'étoit pas mè- 
sne adn^iiIible«.Puis- je dans ces cir« 
confiances avoir quelqu'alarme » 
pu quelques inquiétudes fur le ju* 
gement que j'attens d'un Tribunal 
qui s'efl: toujours également di& 
tingifé par fes Inmiàrcs & par ion 

; JK,LINGLIN* 
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